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MÉMOIRES
D E

M. WAGNER .

SECONDE PARTIE.



R E M A R Q_U E S
SUR

L’EMPIRE . DE RUSSIE.

J e n’ai point voulu - par des dissertations
déplacées, interrompre le récit de mes aven¬
tures , rapportées dans cet ouvrage. J’ai égale¬
ment évité de m’écarter de mon sujet , en en¬
tretenant mes lecteurs d’objets dont mes yeux
n’ont pas été témoins , ou en y insérant des
particularités , qui , quoiqu’intéressantes, étoienc
étrangères au plan que je m’étois proposé lors.
que je me suis résolu de publier mes malheurs
& mes aventures.

Je crois maintenant pouvoir consacrer cette
seconde partie , à communiquer au public les
connoissances que j’ai pu me procurer fur les
vastes contrées que j’ai parcourues. Je ne me
permettrai point de rien rapporter , que je ne
fois convaincu de la vérité de ce que j’avance.

Dans mon ouvrage , la nation Russe ne pa-
roit point fous un jour bien avantageux ; mais
toutes les personnes , qui , comme moi , ont pu
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la connoitre de près , trouveront que je n’ai
rien exagéré dans tout ce que je lui reproche.
Plusieurs ordonnances de Catherine II , &
diverses pieces de théâtre dont on nous a donné
dernièrement la traduction , prouvent que ce
peuple, dans le cours des vingt dernieres an¬
nées , a fait bien peu de.progrès dans la civi¬
lisation , moins encore dans les bonnes mœurs
& dans les principes d’une équité qui fut tou¬
jours bien rare chez lui. Je remarquerai à
cette occasion, qu’on ne doit jamais juger un
peuple d’après les mœurs & les usages de là
capitale & de ses grandes villes: C’est dans les
provinces qu’il faut le transporter polir le con-
noître . On peut dire de la nation Ruife, qu’ex-
cepté Petersbourg , Moscou & Nowogorod,
toutes les vastes contrées qu’elle habite font
plongées dans la derniere barbarie.

Toute personne pensante , qHi aura remar¬
qué combien sont longs & pénibles les progrès
de l’efprit humain dans la civilisation & des
mœurs plus douces , n’ajoutera donc .aucune
foi à tout ce qui nous a été débité concernant
le succès qu’ont eu les Souverains de la Russie,
pour retirer leurs sujets de la profonde bar¬
barie où , de tout teins , ils ont été plongés.
Áu commencement du seizième siecle, les Al¬
lemands étoient à cet égard beaucoup plus avan¬
cés que ne Pétoicnt les Rudes lorsque Cathe¬

rine
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RINE II monta sur le trône . II est vrai cepen¬
dant que notre nation avoit aulsi beaucoup
d’avantages que n’ont pas les Rulles , le voi¬
sinage d’autres nations policées, avec qui elle
a soutenu des liaisons de commerce, & un cli¬
mat beaucoup plus doux.

Catherine II eût eu le don des miracles,
si, dans un régné de 27 ans , elie eût pu ré¬
générer son empire, & le policer autant que le
prétendent ses courtisans & les écrivains nom¬
breux qui sont retentir PEiirope de ses louanges.
On ne sauroit toutefois en donner trop aux
sages mesures qu’elle a prises pour éclairer ses
peuples , sur-tout les générations futures. Ses
estorts à cet égard ont eu des succès sensibles,
& lui mériteront à jamais le surnom de Grande,
plus encore que les victoires qui ont jetté un
si grand éclat fur son régné. Déja les arts sont
accueillis , honorés dans quelques parties de
son empire : des mœurs douces , un goût affez
délicat , règnent déja dans des lieux , où , sous
Elisabeth, 011 voyoit la plus effrénée diísolu-
tion , & la plus profonde barbarie ; l’agricul-
ture , le commerce & la navigation sont par¬
venus à un degré inconnu avant elle.

Pour parvenir à ces fins salutaires , elle a
excité l’industrie & l’émulation par des distinc¬
tions & des récompensés flatteuíès. Eile a sur¬
tout porté son attention sur l’éducation de la

M
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jeunesseï elle a fondé des écoles dans toutes
les villes , & a attiré dans les Etats desinífci-
tuteurs instruits. Pour faciliter plus prompte¬
ment les progrès des sciences, elle a donné
des foins particuliers à épurer la langue russe;
& quoiqu’étrangere , elle a écrit des ouvrages
qui peuvent passer pour des modelés de lìvle
dans cette langue. C’elì d’après les plans qu’elle
traça elle-mêtne , que la Russie a vu paroître
un code de loix infiniment supérieur à celui
de M'arie -Thérese.

Malheureusement les succès de cette Sou¬
veraine éclairée ont été fort restreints par les
guerres ruineuses contre les Turcs & les Tar-
tares Asiatiques , qui ont enlevé près d’un
million d’hommes à la population. D’ailleurs,
tant que les paysans Russes resteront attachés
à la glèbe , jamais l’agriculture ne parviendra
au point où la nature lui permettrait de s’é-
lever. On remarque aussi beaucoup de défec-
tuolìtés dans les nombreuses écoles normales
qu’elle a établies : peut-être qu’avec le tems,
& à mesure que les ténèbres se dissiperont,
on les fera successivement disparaître 5 mais,
pour que cela s’estectue, il faudra vraisembla¬
blement des siécles.

On compte 1/0 nouvelles villes , bâties
ions Catherine ; mais, Cherfon feule exceptée,
®n peut les comparer toutes à de petits bourgs.
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Le nombre des villes que contient fort vaste
empire , est donc de 49s.

Non -seulement elle a tracé les plans qui ont
été suivis dans la construction de ces nouvelles
villes , mais elle y a introduit une police dont
les Rullès n’avoient pas d’idée. Pierre I
avoit déja fait ériger des manufactures par
des étrangers qu’il avoit su attirer dans ses
Etats . Sous Catherine , elle font considéra^
blement augmenté.

Les historiens Russes prétendent , que leuf
patrie étoit habitée autrefois par des Slaves 8é
Tíchudes , qui n’étoient que des hordes de
Sarmates & de Scythes ou Tartares . Les Slaves
étoient souvent en guerre avec les Vérégriens,
qui habitoient les côtes de la mer Baltique’.
Ces peuples portoient le nom de Goths , Nor¬
mands , Seveyens, Ingriens & de Rosses. Vers
le milieu du neuvieme fiècle , les Rosses Véré¬
griens élurent un chef de leur tribu , nommé
Ruric , & Rétablirent , fous fa conduite , dans
le pays qu’ils appellerenc bientôt Rostre ou
Russie. Ceux de leur tribu , qui étoient de¬
meurés dans leur patrie , furent appelles' Bas-
Runes  ou Bo-Rojjes , d ’où nous avons fait
Prussiens : cette dénomination signifioit Ruffes
demeurés en arriéré ; le mot ho  signifiant , dans
la langue de ces peuples , après  ou de éefte.

Le royaume de Casan, qlii maintenant est
M 2
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divisé en plusieurs gouvernemens , fut fondé
par la horde d'or áa Tartares , vers le milieu
du treizième siècle, par Bathy , petit-fils de
GENGis-Chan. LeCzar Jwan -Basilievitz ,
fameux par ses guerres avec les Lithuaniens
&. les peuples de la Crimée , s’en empara

,en iff2.
Sous le nom de Sibérie, qui ne fe donnoit

anciennement qu’à la partie méridionale de la
province de Tobolsk , on comprend aujour¬
d’hui toute la partie Septentrionale de PAsie,
bornée à POuest , par la Ruffie propre ; au
Nord , par la mer Glaciale; à l’Est , par la mer
de Kamtfchatka , & au Sud , par les pays qu’ha-
bitentlesMandchurs , les Mongols , les Oelets
& les Hirgis , tous peuples d’origine Tartare.
Son étendue est de plus de 484 milles quarrées.

Rien n’est plus incertain , que ce que dé¬
bitent les historiens Russes concernant l’anti-
que & grande ville de Sibir, qu’ils prétendent
avoir donné son nom au fleuve Sibirka , ainsi
qu’à tout le pays , & avoir été la résidence des
anciens Souverains de la Sibérie. Cette contrée
fut découverte fous le régné d’YwAN Basi-
liewitz , par un riche marchand de Moscou,
qui s’y étoit avancé pour chercher des pellé-
teries , & qui instruisit son Souverain de tout
ce.qu’il en avoir remarqué. Quelques années
après , environ 6000 Cosaques du Don firent
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une incursion dans les pays baignés par l’Occa,
la "Wolga & la mer Caspienne. Ils pillèrent
tous les bourgs & villages qu’ils trouvèrent
fur leur route , jusqu’à ce qu’enfin des troupes
Russes les chassèrent de ces contrées, & leur
coupèrent toute retraite . Ils fe réfugièrent dans
les environs du Zatna , d’où , commandés par
leur chef , Jermak-Timoféi , ils entreprirent
plusieurs courses dans la Sibérie. Ils s’empare-
rcnt de divers lieux , & enfin de Sibir , où le
Chan Kutfchum faifoit alors fa résidence. Jer-
mak , fe voyant hors d’état de fe maintenir dans
ses conquêtes , en instruisit la Cour de Russie.
Non-feulement le Czar lui pardonna , mais
il le combla de préfens ainsi que ses Cosaques.
II fit marcher des troupes pour soumettre ce
pays à son sceptre, mais ce ne fut que fous
Fedor -Jwanov/itz , successeur d’YwAN ,
que la conquête en fut achevée. Dans le cours
du même règne , les peuples du royaume de
Cafan , qui s’étoient révoltés , furent obligés
de se rendre au Czar à discrétion. , Dès-lors
l’empire de Russie prit des accroissemens con¬
sidérables, & afin de maintenir les peuples
fous une domination qu’ils ne supportoient
qu’impatiemment, il fut fondé dans leur voi-
nage plusieurs villes que l’on peupla de sujets
Russes.

Dans ces tems barbares , le? Souverains de
M ;
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l’empire s’occuperent si peu de la législation»
& ils connoissoicnt si peu les maximes d’un
bon Gouvernement , que ce ne Fut que fous
Alexis Michelowitz , vers le milieu du
dix-feptieme siecle, qu’il parut une efpece de
code de loix , intitulé Uloschcnie  ou Droits
(lu pays.

La premiere négociation dont parle l’hif.
toire , entre les Russes & un Etat de l’Europe
Occidentale , est le traité de commerce conclu
entre la Reine Marie d’Angleterre , & le Czar
Baziliewitz.

Tout le monde fait à quel degré extraor¬
dinaire de puissance est parvenu cet Empire ,
& que c’est principalement à Pierre I & à
Catherine II , qu’il en est redevable.

La Russie est l’empire le plus étendu de la
ferre , mais aussi celui qui est , à proportion,
le moins peuplé. Sur une surface de plus de
600 mille lieues qnarrées , à peine nourrit-
elle 24  millions d’habitans. D’immenses éten¬
dues n’offrent à l’œil que des sables, des forêts
ou des terreins incultes , & il s’écoulera plu¬
sieurs siècles encore , avant que la plus grande
partie en soit habitée. Alors ces contrées se divi¬
seront en plusieurs dissérens Etats , car iamais
assurément les peuples destinés à défricher un
jour ces déserts, ne voudront obéira un mê¬
me maître. L’histoire nous offre le tableau
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de plusieurs semblables révolutions , & nous
prouve combien il est dangereux à un empire
de trop reculer ses frontières. La différence des
langues n’y contribuera pas peu. En aucun
empire il n’a existé, autant qu’en Rulfie , des
langues & dialectes qui n’ont ensemble aucune
affinité , ou du moins où l’on ne remarque
que peu de ressemblance. D’ailleurs , tous les
peuples qui ont subi le joug des Ruflcs, haïs¬
sent la nation conquérante ; les Tartares sur¬
tout fui portent une haine mortelle.

Tout le monde connoít les bornes de cet
empire ; il ne croit de vignes que dans la Cri¬
mée , appellée Tauride , où des colons commen¬
cent à en cultiver. : le vin qu’elles produisent
est assez bon. Avant l’éruption de la guerre ac¬
tuelle , les Grecs & quelques Maisons Angloises
faifoient dans cette presqu’isle, ainsi qu’à Cher-
son , un commerce considérable. Si l’empire
conserve cette conquête , peut-être les sciences
& les art y feront-ils un jour plus de progrès
que dans la Ruffie même.

Dans le Nord de cet empire, où pendant
trois mois de Tannée, il règne une nuit con¬
tinuelle , ou n’a jamais vu d’hommes , que
ceux qui y ont été conduits par Tappàt d’un
gain qu’ils ne peuvent se procurer qu’en sup¬
portant les plus rudes travaux & en affrontant
les plus grands dangers : le climat même est

AI 4
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trop rigoureux pour les animaux à qui il faut
une meilleure nourriture que de la mousse &
des poissons. II n’y a cependant aucun doute,
que ces affreux déserts ne pussent offrir beau¬
coup de particularités dont la connoissance fe-
roit précieuse & enrichirait considérablement
l’Histoire Naturelle . Qii’il seroit digne des
Souverains d’envoyer dans ces climats des per¬
sonnes éclairées, chargées de faire la recherche
& de découvrir les secrets que renferme la
nature dans ces climats où l’homme ne pour¬
rait habiter ! Mais ce vœu fera toujours lùperflu,
puifqu’il n’est pas poflìble d’y envoyer des ca¬
ravanes , qui périraient de froid , ou feraient
dévorées par les bêtes féroces.

Toutes ces contrées font entrecoupées de
beaucoup de fleuves & de rivières considéra¬
bles , navigables jufqu’à leurs sources , & très-
poissonneux.

D’abord , on trouve la Diina , qui a fa source
dans les Woy wodies de Polock & de Witepfch,
que la Russie s’est appropriées lors du partage
de la Pologne. Elle fe décharge dans la Balti¬
que , au-deflhus de Riga.

Vient ensuite la Newa : elle fort du lac
de Ladoga, & ne parcourt qu'un espace de 20
lieues ; mais elle est large , profonde , & fort
importante pour le commerce. Elle fe décharge
dans ]e Golfe de Finlande , par trois ernbou-
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chures , appcllées la grande& la petite-Newa ,
& le petit-Neioka.  C ’est fur plusieurs islots,
formés par ces trois embouchures , que Pierre
III a fondé la ville de St. Petersbourg, résidence
actuelle des Souverains de la Russie.

Plus à l’Est , est la Dwina , qui coule du
Sud au Nord , Sc  fe décharge près d’Archan-
gel , dans la mer Blanche; plus au Sud , on
trouve le Dnieper , ou Nieper , qui fe jette
dans la mer Noire , entre Oczakow & Kin-
burn . Ce fleuve a fa source dans un marais de
la forêt de Wolchonzki , à 40 lieues au-dessus
de Smolensko : il est très-poissonneux; mais
il n’est navigable qu’à environ 14 lieues de
la mer , la navigation étant empêchée plus au-
delà par iz cataractes. C’est le Borystene des
anciens.

Le Don ou fanais étoit célébré chez les
anciens : il fe décharge dans la mer d’Azow.
Ses eaux font constamment troubles .& calcai¬
res , & il n’est pas navigable , mais d’autant
plus poissonneux. Pierre -le -Grand avoit
formé le projet de le. réunir à la Wolga , mais
il n’a pas été possible de l'effectuer. Le Don
reçoit les eaux d’une riviere nommée la Donez
ou le petit-Don. '

La Wolga , de même que la Dwina , a là
source dans la grande forêt de Wolchonski :
les anciens l’appelloient Rha ou Araxis. Avant
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d’atteindre la mer Caspienne, où il a son em¬
bouchure , il parcourt un espace de 4 à f 00
miles géographiques. Au-deíïous d’Astrachan,
ce fleuve se partage en plus de 70 bras diifé-
rens , qui tous aboutissent à la mer, & il est
excessivement poissonneux. A 20  miles de fa
source, il peut déja porter les plus grosses bar¬
ques. Ses rivages font d’une fertilité extraor¬
dinaire , qu’augmentent encore des débordemens
qui ont lieu chaque primeurs. II rcqoit , dans
son cours , les eaux de plusieurs rivières , qu’il
seroit inutile de nommer. C’est dans la Wolga
que se trouve l’especed’éturgeon , dont on tire
la colle de poisson; objet dont la Russie fait
un grand commerce.

Vient PIrtisch. Cette riviere a là source
près du mont Altaï , dans le pays des Cal-
nrouks , à 46 degrés de latitude. Elle se jette
dans VOhy,  fous le 61me. degré plus au Nord.

Ob  ou Oby, dans la langue du pays , signifie
grand.  Les Russes l’appellent donc le Grand
fieuve, nom qu’il mérite à tous égards. II tire
également fa source du pied du mont Altaï,
& se décharge dans la mer Glaciale, fous le
6/rne . degré de latitude. Les Calmoucks &
les Tartares l’appellent Orner, 6c les Ostiaques,
Jach;  non loin de Tomsk , il reçoit les eaux
du Tom , qui a donné son nom à cette ville.

Le Jenisei ou Jenisée, se décharge égale-
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mont dans la mer Glaciale, & son embouchure
est à 17 degrés de longitude plus à l’Est que
celle de l’Oby. Deux rivières , YUlu-Kcm  &
le Boi-Kem, qui se réunissent vers le pi me.
degré de latitude , donnent naissanceà ce fleuve.
Le nom qu’il porte est Tungufe ; car chacune
des peuplades qui habitent ses bords rappellent
différemment.

Les fleuves les plus considérables, à l’Est
du Jenisei , sont la Lena & l’Anadir : le pre¬
mier se jette dans la mer Glaciale ; l’autre,
vers l’Orient , dans cette partie de l’Océan qui
sépare l’Asie de l’Amérique. ,

La partie méridionale de la Ruísie Euro¬
péenne n’ossre guere que des plaines couvertes
de marécages ou de hautes forêts : fa partie Sep¬
tentrionale est très-montueufe , & ne contient
presqu’auísi que des forêts immenses & des ma¬
récages d’une grande étendue. Dans le Nord
& vers le milieu du pays , l’hyver est d’une
rigueur extrême , & dure près de neuf mois.
L’été toutefois y est si chaud , que , dans l’ef-
pace de trois mois , on feme & l'on récolte
le bled : il est vrai qu’il ne parvient pa§ tou¬
jours à un degré suffisant de maturité ; mais
dans ce cas, on le seche sur des claies ou dans
des fours.

La partie Orientale de la Sibérie , située
au-delà du Jenisei , est plus montueufe , & par
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conséquent auffi plus froide que celle située
en deçà. Là, comme dans le nouveau monde,
des contrées situées fous la même latitude que
les pays tempérés de l’Europe , éprouvent des
froids excessifs. Près de Jakusk , fur la Lena ,
on a trouvé que , le 18 Juin , la terre n’avoit
dégelé qu’à trois ou quatre pieds de profon¬
deur . Le fort d’Argunsk, fur les frontières de
la Mongolie, est situé fous la même latitude
que Dresde : le froid cependant y est tel , que
la terre ne dégele qu’à un pied & demi de pro¬
fondeur. A Krasnojarsk , fous le y6me. degré ,
& par conséquent fous le même parallèle que
Copenhague, on vit le mercure d’un baromè¬
tre gelé au point qu’il étoit malléable.

L’été néanmoins , dans les mêmes pays , est
si chaud, que les habitans font obligés , pour
la plupart , d’aller tout nuds , Sc  ne peuvent
supporter aucun vêtement : pendant toute cette
saison, ils sont continuellement tourmentés par
des eífaims d’infectes , qui ne leur laissent de
repos ni jour ni nuit . A Mangafea, le soleil
est 48 heures fur Phorifon, fans se coucher :
à Beresow, qui est à y degrés plus au Sud,
lps chaleurs font également insupportables. 11
en est de même à Obdorsk ou Obdorskoï :
en 1771 , ce lieu , situé fous le 67me. degré,
non loin de l’embouchure de l’Oby , ne con-
tenoit que six maisons de bois. Là , on ne
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voitque des arbres nains , qui demeurent tou¬
jours d’une petitesse extrême : les plus grands,
malgré les chaleurs de l’été , ne passent jamais
quatre brades de hauteur , & leur tronc a au
plus un pied d’épaisseur; un peu plus au Nord,
ees arbres ne paroissent plus. Dans toutes ces
contrées, & malgré l’abondance des insectes,
dont on ne se garantit qu’au moyen de la fu¬
mée , l’été est extrêmement agréable , le soleil
demeurant plusieurs jours fur l’horifon. On est
par contre privé , en hyver , pendant le même
espace de tems de ía vue , & l’on ne jouit que
pendant trois heures , d’un léger crépuscule, que
les fréquentes aurores boréales& les neiges ren¬
dent toutefois très-lumineux. Dans la belle
ïaifon , les orages y font très-rares1, & souvent
l’on n’entend gronder le tonnerre , qu’une ou
deux fois dans l’année.

Toutes les bêtes à cornes qu’on a cherché
à introduire dans ces climats , n’y ont pu vivre
que trois à quatre années : les chevaux que l’on
a conduits à Obdorskoï n’ont vécu que 8 à
io mois.

La lisiere Septentrionale de la Sibérie, vers
1a mer Glaciale, n’est qu’unmarécage large , en
quelques endroits , de ioo lieues , & couvert
de mousse: tout cet espace ne produit pas un
seul arbrifleau , & le terre!n n’y dégele qu’à
un pied au plus de profondeur. Les Samojedes



C 190 )
sont les seuls qui s’y rendent quelquefois pour
tuer des bêtes à fourrures . Ils s’y font traîner
par leur rennes , dans leurs traîneaux. Souvent,
en été , ils y périssent de froid ou de misère.

La partie Méridionale de la Sibérie , où
le ter rein elì presque tout en friche , ne dernan-
deroit que des cultivateurs , pour leur fournir
les plus abondantes productions de la terre.
Les grands froids qui s’y font sentir , provien¬
nent moins de fa proximité du pôle, que des
immenses forêts & marécages dont ce beau pays
est couvert. Avec le tems , le climat s’adou-
cira , à mesure qu’on y entreprendra de nou¬
velles cultures. L’Allemagne s’est vue jadis
dans le même cas.

Dans de telles contrées, on croiroit que les
voyages doivent prendre un tems infini. Inex¬
périence cependant prouve le contraire , à moins
que le voyageur ne veuille visiter des districts
fort éloignés des routes fréquentées. Jufqu’à
l’extrèmité Orientale de l’Asie, on a applani
tous les grands chemins, & à chaque werste
on trouve un grand pal numéroté , qui empêche
le voyageur de s’égarer. Sept verstes font en¬
viron deux lieues de France. De Petersbourg
à Moscou on peut se rendre en trois fois 24
heures > & cependant il y a entre ces deux
villes , une espace de plus de 200 lieues.

Depuis que j’aì été dans ces contrées , plu-



( ryi )
Leurs villes ont été beaucoup aggrandies, &
le commerce & l’industrie ont fort augmenté
leur prospérité. Cependant , à Pexception des
bâtimens publics , l’architccture & la distribu¬
tion des rues n’a subi aucun changement ; &
l'on peut encore comparer la plupart des villes
de la Russie , à quelques grands villages du
reste de l’Europe.

Sous le règne actuel , cet Empire a été di¬
visé en plus de 40 Gouvernemens , dont cha¬
cun est divisé en provinces , & celles-ci en
cercles. Chaque cercle doit contenir environ
20 à 30 mille mâles. Tous les nouveaux ar-
rangemens , pris tant pour le militaire que pour
le civil , font excellons & montrent la grande
sagesse de Catherine II.

Lorsque je traversai la Russie, on n’avoit
encore penséà aucune de ces mesures salutaires.
Le Gouvernement de Casan ne comprenoit alors
que la capitale de ce nom , la province qui
en dépendoit immédiatement, & les provinces
de Svmsch , Sinbirsk , Pensa, Wiâtka & Per-
mie ou Kungur , ce Gouvernement est main¬
tenant divisé en douze provinces. La ville de
Casan est située sous le j-pne . degré 47 min,
de latitude , & 66 degrés 28 min. de longitude;
la riviere de Kasanka , qui la traverse , (e jette
à deux lieues plus bas , dans la Wolga . Cette
ville est célébré par ses manufactures de foie.
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de toiles , de savon , &c. : celle de toiles ,
érigée fous Pierre  I , contenoit 104 métiers
en 177?. L’Imperatrice ne fait plus , comme
ses prédéceíseurs, mention du royaume de Ca-
san , dans l’enumération de ses titres.

Le Gouvernement de Tobolsk comprend
environ 1yo,ooo miles quarrées , & un million
d’habitans ; Mangasea, dans le cercle de Turu-
chanski , est une de ses dépendances. La ville
de Tobolsk est située fous f8 degrés, 29 min.
de latitude.

Dans chaque Gouvernement , la Cour a in¬
troduit un costume national , tant pour la no¬
blesse que pour les roturiers . L’objet de cette
mesure est de prévenir le luxe.

On peut diviser les nations qui habitent
la Russie, en sept classes. Dans la premiere,
on compte les peuples d'origine Esclavonne: ce
font I. les Russes proprement dits , les Cosaques,
les Polonois , les Serviens , & vraisemblable¬
ment aussi lés Lettes , ou les habitons des cam¬
pagnes de la Livonie.

II . Les peuples ddorigine Finlandoife: ce font
les Finlandois mêmes, qui , dans leur langue,
se nomment Somoladzk ou Suomolains; les
Ischozis, qui habitent l’Ingrie ; les Esthoniens,
que les anciennes chroniques Russes appellent
Tschuds ; les Lapons , dont le vrai nom est
Sames ou Somes; les Ostiaques, qui se donnent

celui
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celui de Kondichos , c’est-à-dire habitaris des
bords de la Konda , & que lés Tartares ap¬
pellent en leur langue Uíchteks , sauvages : je
passe fous silence plusieurs hordes de ces peu¬
ples barbares i qui prennent chacun un norst
particulier , & qui paroissent être un mélange
d’aiiciens Finlandois & de Tartares d’Ural :
ils ne paient qu’une fort légere capitation à
^Impératrice : ceux qui iie íont point soumis
à cette marque de sujétion , sont appellés Wo-
guis ou Teptjâris : Tune & l'autre de ces déno¬
minations signifie libresd'impôts.

III . Les peuples Tartares, dont chaque tribu
porte ordinairement le nom des fleuves ou ri¬
vières près desquels elle habite ; tels que les
Tartares du Don , de l’Irtisch , de l’Oby , &c.
Ces peuples , qui ont entr’eux beaucoup dé
ressemblance, font répandus dans le milieu de
toute l’Asie. Les Tartares -Nogays habitent
dans le royaume d’Astracam

IV. Les peuplesT origine Mongolienne, íont
divisés en quantité de peuplades, dont plusieurs
dépendent de l’Empereur de la Chine.

V. Les Tungufes, dont la langue se divisé
en huit dialectes dissérens; habitent à l’est du
Jenisey : ils se donnent le nom de Oevòns ,
C’est-à-dire hommes: Ceux qui font près de
la mer Orientale , prennent celui de Lamutes.

VI . Les peuplesd'origine inconnue,  font les
N
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Samojedes, qui se donnent le nom de Chafo-
Wos, & que les chancelleries Russes appellent
Sirojedzis. Us forment plusieurs peuplades,
dont les Jurakes & les Ostiaques qui habitent
les districts de Tomski & Narim , font les plus
Connues des Européens. On compte encore
dans cette claíîè, les Jukarigis , Korjakis , Tfchu-
tichs , Kamtfchadales,• Rutiles , Aéeutes & les
Arinzis , dont il ne reste qu’un trés-petit nombre.

VII . La derniere enfin est celle des étran¬
gers , qui , depuis le règne dé Catherine II,
jouissentd’une entiere liberté de religion. Cette
Princesse en a attiré un très-grand nombre dans
ses Etats , & par leur industrie , ils ne contri¬
buent pas peu à faire fleurir PEmpire.

Quel spectacle pour un observateur , de
voir , sur une partie aussi considérable de la sur¬
face de la terre , des créatures qui n’ont d’hu-
main-que la figure , & que la religion l’oblige
néanmoins à reconnoître pour ses frères ! Des
■créatures que l’Etre suprême & tout bon avoit
■destinées, comme lui , au bonheur , & qui ce¬
pendant en jouissent si peu dans cette vie ; des
êtres qui , fous un ciel d’airain , périssent
la plupart avant d’avoir atteint Page de pu¬
berté , & -qui , s’ils ont échappé aux dangers
de Penfance& acquis assez de forces pour sup¬
porter la rigueur du climat , ont la perspective
d’une carrière semée de mille périls & incom-
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modités i des hommes, qui , comme tous les
barbares , traitent leurs femmes avec dureté j
& ne cherchent en elles que les moyens de
satisfaire une brutalité qui avilit leur eípècej
qui ne connoiífent aucunement les douceurs
de la vie sociale, & qui se détruisent chaque
jour par les guerres*les plus acharnées. Avec
quelle douloureuse pitié le philosophe n’envi-
sagera-t-il pas ces hordes , qui , comme les ani¬
maux sauvagesj préfèrent de passer leur vie
dans des forêts * d’y périr de faim & de misère,
plutôt que de demander à la terre , au moyen
d’un peu de travail , une nourriture saine &
assurée; qui attaquent & détruisent des peu¬
plades entières , pour les écarter de leur voi¬
sinage, ou pour s’emparer d’un lac plus pois.
soiineux , ou d’un district plus abondant en
gibier. Ces réflexions deviendront encore bien
plus affligeantes, lorsqu’il verra qu’il n’y a au¬
cune apparence que ces peuples puissent, dé
long-tems , sortir de cet état de barbarie.

Les Ruiìès ont fait , il est vrai , plusieurs
tentatives , pour amener quelques-unes de ces
hordes à une vie régulière , & pour les accou¬
tumer à quelque agriculture . Mais les habitans
de la Russie, qui demeurent dans le voisinage
de ces barbares * sont eux-mêmes trop peu ci¬
vilisési pour adoucir les moeurs d’autres peu¬
ples ; & ceux-ci ne s’apperçoivent que trop *

N 2
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que Tunique dessein qu’ils ont , est d’augmen-
ter les revenus de la Couronne cn lui procu¬
rant de nouveaux tributaires , qui insensible¬
ment subiront lc joug d’un dur esclavage.

Le sauvage en général connoit trop peu les
avantages d'une vie policée , pour qu’il veuille
leur sacrifier fil liberté ; & voyant les Russes
eux-mêmes soumis au despotisme quelquefois
le plus oppresseur, les peuples qui habitent
les déserts de TAfie Septentrionale ne peuvent
guere être tentés d’adopter leurs mœurs & leurs
usages.

Pour apprendre à mieux connoitre les habi-
tans de la Sibérie, nous parlerons d’abord de
la partie qui est plus au Nord . Là font les Sa-
mojedes, qui habitent un vaste espace de terres,
le long de la mer Glaciale. Leurs habitations
commencent à go lieues Nord -Est d’Archangel,
& se trouvent éparses jusqu’àu rivage de la
Lena ; ce qui forme une espace de 6f degrés
de longitude qu’habite cette nation. Elle se
divise en diverses tribus , qui toutes parlent dit ’
férens dialectes.

On concevra facilement , qssune nation
qui habite dans un espace aussi immense, doit
offrir beaucoup de diversité dans ses mœurs
& dans ses usages. Les voyageurs qui ont visité
quelques tribus de ces peuples, en parlent prés.
que tous d'une maniéré contradictoire : il y a

N *
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apparence qu’ils étoient tous de bonne foi ,
& que la différence de leurs rapports provient
uniquement de celle des hordes qu’ils ont vues,
& auprès defquelles ils n’ont pas demeuré assez
long-tems pour les bien connoître.

Quelques-uns , par exemple , ont prétendu,
que les Samojedes habitent les environs d’Ar-
changel, & qu’ils y demeurent constamment.
Cette erreur est née de l’ufage ou étoient plusieurs
familles de ces peuples, employées par les ha-
bitans de la ville à leur chercher des pellete¬
ries parmi leur nation , de camper tous les étés
dans les environs , tant pour vendre ce qu’ils
avoient pu ramasser, que pour faire paître leurs
rennes. Depuis nombre d’années , on ne voit
plus , à Archangel , de Samojedes , que ceux
qui s’y rendent pendant l’hyver dans leurs
traîneaux , & qui y achètent de l’huile de
poiílbn & autres marchandises , tant pour
leur compte que pour celui de quelques mar¬
chands & paysans Russes.

On ne làuroit présumer , qu’un peuple
efit jamais choisi volontairement un climat aussi
affreux , pour y faire fa demeure. II y a plus
d’apparence , que les ancêtres des Samoje¬
des s’y font réfugiés, afin de ne pas être ex¬
terminés par quelque nation plus puissmte.
Leur tradition semble confirmer cette conjecture.

On rapporte quantité de fables au sujet de
N ?
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cette nation : de ce nombre estl’aíTertion qu’au-
cun Samojeden’a plus de quatre pieds de haut,
& que les femmes chez eux ne four point su¬
jettes à Pincpmmodité que le sexe éprouve tous
les mois. On a prétendu aulsi , que lorfqu’une
femme est en couche , ípo mari exige d’elle,
ayec beaucoup de cérémonies religieuses, une
confession générale, qfin de s’aifurer si Pensant
lui appartient , ou non, Mais je me fuis assuré,
que cette derniere assertion est destituée de toute
vérité, Le Samojede est d’un naturel trop ja¬
loux , pour perdre fa femme de vue : il la con¬
duit ayec lui tant à la chasse qu’à la pèche, &
au moindre soupçon qu’elle lui dpnneroit de là
conduite , il tireroit d’elle une vengeance ter¬
rible, II qe peut donc craindre aucune infidélité
^e sa part.

Les Samojedes font , pour la plupart , de
moyenne taille ; on en voit cependant comme
chez nous , qui n’ont guère que quatre pieds
de haut , d’autres qui en ont plus de six. Ils
ont le visage plat &large, & lé nez applati : leurs
femmes & filles, lorfqu’elles font jeunes , font
assez attrayantes , Ils ont les membres nerveux,
pleins de muscles, beaucoup de quarrure , les
pieds & les jambes courts & minces, le cou
également fort court , & la chevelure épaisse
& hérissée. La couleur de leur visage est d’un
brun-pâle : les hommes ne portent que peu ou
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point de barbe ; & ni eux ni les femmes ne
souffrent aucun poil fur les autres parties de
leur corps. Les Samojedes font si délicats à
cet égard , que si un mari trouvoit quelque
poil fur fa femme, il auroit le droit d’appellcr
sur-le-champ des témoins pour constater cette
circonstance, & de rendre auffi-tôt cette créa¬
ture à ses pareils , qui , dans ce cas, feroient
obligés de lui restituer le prix auquel estea été
achetée. Un homme prend toujours autant dé
femmes qu’il en peut acquérir. C’est-là le prin¬
cipal objet de toutes ses économies.

Chez quelques tribus , les femmes font par¬
faitement vêtues comme les hommes ; dans
d’autres , les femmes ont quelques vètemens
qui les distinguent. Les deux sexes font habil¬
lés de peaux de rennes.

Ces peuples changent souvent de demeure,
tant en hyver qu’en été , avec leurs cabanes re¬
couvertes de peaux de rennes ; & quoique très-
mal-propres , ils le font moins que les Ostiaques.
Chaque Samojede possède un troupeau de ren¬
nes , qu’il garde lui-même avec fi famille, ou
qu’il fait garder , s’il est riche , par d’autres
plus pauvres. Ils n’en tirent cependant d’autre
service , que celui de les attester à leurs traî¬
neaux , ne sachant point traire les femelles,
& étant trop attachés aux rennes domestiques
pour les tuer , hormis dans des occasions ex¬
traordinaires. N 4
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Ce sont les rennes sauvages, qui leur four¬

nissent tout ce qui leur est nécelïâire, nourri¬
ture , vètemens, & les toits de leurs cabanes.
De leurs nerfs , ils font un fil plus ou moins
gros , mais très-fort , qui leur sert à coudre ou
à attacher : ils préparent une espece de colle de
leur sang, & de leurs cornes ils font divers
outils qui leur font néceilaires, & qu’ils tra¬
vaillent avec beaucoup d’industrie : ils tirent
également parti des os ; en un mot , toutes
les parties de l’animal peuvent s’employer à
quelques usages.

Auísi-tôt qu’un Samojedea tué une renne
sauvage, il en çoupe les oreilles qu’il attache
à un arbre , ou qu’il laisse aussi quelquefois à
terre comme une offrande á la divinité , asm
d’obtenir bientôt un semblable bonheur. Aulsi-
tôt que l’animal est dépouillé de sa peau, on
sépare les os des chairs , & la moelle íé mange
toute crue : la cervelle encore chaude & crue ,
est un mets délicat pour ces peuples. On en¬
terre les yeux soigneusement dans un lieu où
l’on ne présume pas qu’une femme ou une jeune
fille puisse passer de long-tems, ce qui , selon
leur préjugé superstitieux , porterait malheur
pour les chasses suivantes. Le bois que ces
animaux , de même que les cerfs , pouf¬
fent tous les printems , se grille au feu , pour
consumer les poils dont il est couvert , puis
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s’il est encore tendre , il se mange tout cru d.
Le reste des chairs est cuit. Plusieurs familles
cuiíènt quelquefois leurs alimens dans la mème
chaudière , mais chacune , après avoir repris
fa portion , va la manger dans fa cabane, qu'ils
appellentjuríe . La femme, comme servante du
mari , n’obtient que les restes qu’il a bien voulu
lui laisser.

Lorsque les Samojedes fe trouvent près de
la mer , ils fe nourrissent des ours marins qui
viennent fur le rivage , de vaches marines,
de phocas , de cétacées morts que la mer a jetés
fur la côte , & d’autres animaux qui habitent
le voisinage des mers. Ils pêchent auíîì dans
les golfes & dans les lacs , & íè fervent à
cet effet, de filets faits d’écorces d’oíier , tra¬
vaillés avec beaucoup d’art & de patience.

Les Samojedes ne regardent leurs femmes
que comme des esclaves qu’ils ont achetées à
grand prix : on peut juger de-là combien elles
font accablées de travaux , & combien peu
leurs maris leur témoignent d’amour & Ratta¬
chement.

Tous les peuples ignorans font supersti¬
tieux , & tels font auffi les Samojedes. La su¬
perstition naît de la terreur qu’infpirent àl ’hom-
me des phénomènes ou des événemens impré¬
vus dont les causes lui font inconnues , mais
dont il cherche cependant a pénétrer l’origine ,
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íans avoir pour cela le secours des lumières ou
de l’expérience. Les sauvages, qui n’ont au¬
cun secours pour acquérir des lumières, seront
toujours très-superstitieux, & n’auront jamais
une religion éclairée. Ils attribueront une ame
non-seuiement aux animaux dont ils voient
l’instinct , mais encore au feu, au vent , aux
nuages , &c. De même le Samojede cherche à
appailèr , par diverses cérémonies, Lame de
l’animal qu’il a tué. Le moindre objet imprévu
qui le frappe, lui paroit un présage heureux
ou malheureux du succès de son entreprise.
Tout ce qui lui paroit merveilleux lui cause
une sensation agréable, parce que son ame
éprouve alors divers mouvement détournement,
de surprise & d’admiration , qui la tirent de
sa léthargie habituelle : de-là vient le respect
qu’ont tous les Samojedes pour leurs jongleurs,
leurs prétendus sorçiers & devins , aux absur¬
dités & aux oracles insensés desquels ils ajou¬
tent une foi aveugle.

II faudroit connoitre bien peu le cœur hu¬
main & les facultés de l’ame , pour cheroher,
chez les Samojedes, un système suivi de reli¬
gion , qui ne peut naître que chez des peuples
dont la raison est suffisamment cultivée. L’hom-
me sans instruction demeure dans une conti¬
nuelle enfance. Faut-il donc s’étonner , si le
Samojede envisage, dans le Créateur , un être
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semblable à lui , mais beaucoup plus puissant,
qui a bâti la vaste voûte du ciel , comme lui-
même a construit fa cabane. Tel est le senti¬
ment des Samojedes dont la fréquentation des
Européens a un peu développé les idées.

Les Samojedes ne savent expliquer l’origine
du mal, qu’en l’qttribuant .à un être méchant,
soumis au grand architecte del ’univers , mais
qu’ils craignent au-delà de toute idée. Le soleil
& la lune passent aussi, dans leur esprit, pour
une espece de divinités subalternes. Pour le
reste , leurs cérémonies n’ont aucun rapport à
Pétat futur de leur ame. Leurs Kôdesnics, ou
leurs prêtres n’ont à exercer aucune fonction,
iji à la naissance des enfans , ni à la mort d’une
personne adulte , ni dans les mariages, ni dans
d’autres circonstances importantes de la vie hu¬
maine. L’idée d’un médiateur entre la divinité
& les hommes , leur est absolument étrangère.
Ils ne s’adrcssentà leurs Kôdesnicks,  que quand
ils se trouvent dans un cas critique , pour leur
demander conseil, ou lorsqu’ils font malades:
alors ils leur demandent quelques bagatelles
auxquelles ils attachent la vertu de détourner
d’eux toute espece de malheurs. Les moines
du rit Grec & Romain ne rendent-ils pas sou¬
vent les mêmes services aux fidèles ? Jamais
un Samojede n’entreprend une chaise, finis
s’être muni d’une semblable amulette , que dans
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plusieurs pays de l’Europe on nommeroit sca¬
pulaire , & qu’il paie toujours fort cher.

Leurs fréquentes chaises leur donnent une
légéreté inconcevable à la course, & une adrelfe
particulière à tirer de l’arc. Ils ont les yeux
perçans , l’ouie fort délicate : leurs autres feus
font d’autant plus grossiers.

Comme la plupart des peuples sauvages ,
ils font prefqu’infensibles aux douleurs du corps.
Ils n’ont aucune idée du vice ni de la vertu ;
aussi n’ont-ils aucun terme qui puisse rendre le
sens attaché à ces deux mots. Ils ne connoif-
sent d’autre sujétion , que celle de payer le
tribut annuel en pelléteries qui leur est im¬
posé : ils rapportent aux Russes fans contrainte
& même íàns regrets , parce qu’ils ont vu pra¬
tiquer la même chose à leurs peres, & qu’ils
savent , qu’en cas de refus, les Russes sauroient
bien les y forcer.

En hyver , ils vivent de la chasse, &, en
en été , particulièrement de la pêche. Leurs
rennes font leurs richesses, & , comme ils ne
connoissent pas l’argent , ils évaluent le prix
de chaque chose d’après le nombre de ces ani¬
maux qu’ils donneroient en échange. Ils en
prennent & entretiennent donc autant qu’il
leur est possible, & comme il ne leur faut
que peu de foins , la nature de ces animaux
s’áccorde parfaitement avec la paresse des hom.
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qui les nourrissent. Leur sang est, selon eux,
la boisson la plus délicieuse , & ils aflurent
qu’il les garantit du scorbut. A l’exceptioh
des chiens , des chats , des hermines & des
écureuils , ils mangent toute especed’animaux,
fussent-ils même crevés. Ils mangent également,
cruds , des poissons de toute espece.

Dans leurs cabanes, ils ont constamment
la chaudière fur le feu , afin que chaque mem¬
bre de la famille puissey prendre de quoi man¬
ger , auffi-tôt qu’il en a envie.

Leurs cabanes font faites d’écorcesd’arbres,
cousues ou fortement attachées ensemble, assu¬
jetties fur des pieux d’une épaisseur médiocre,
& couvertes de quelques peaux de rennes. Au
sommet, ils y laissent une ouverture , pour que
la fumée puisses’échapper: lorfqu’il fait un froid
rigoureux , ils ne manquent cependant jamais
de la fermer. Ces cabanes se décomposent faci¬
lement, & se transportent d’un endroit à l’autre,
lorsque ceux qui les habitent transmigrent dans
un autre lieu. En été , ils aiment le voisinage
des rivières , afin d’être plus à portée de pécher ;
mais rarement des familles Rapprochent assez
les unes des autres , pour pouvoir former entre
elles une espece de société.

Les hommes pourvoient à l’entretien de
leur famille, tandifque les femmes font occupées
à leur coudre des vétemens , à nourrir }e feu
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& à soigner les petits enfans. t )ans leurs loisirs,
ils fe couchent près du feu , fur une peau de
renne z & la nécessité feule peut leur faire en¬
treprendre de nouveau quelque travail.

II y a des Samojedes, qui ont cinq à six
femmesj & mème plus encore. Un homme
paie souvent iqo  rennes , pour une fille; ces
peuples font extrêmement portés aux plaisirs
del ’amour , penchant que produit vraisembla¬
blement leur inaction habituelle , ainsi que les
sucs acres des alimens dont ils fe noùrrilfent.
Leurs femmes enfantent íàns aucune vive dou¬
leur ; ce qui fait que , lorsque faccouchement
est douloureux , le mari soupconne que sa vi¬
gilance a été trompée, & que le ciel punit l’in-
fidélité de la patiente. Dans ces cas , ils cher¬
che à force de coups , à lui arracher l’aveu
de ía faute : si elle l’avoue , elle est renvoyée
à ses pareils , qui font obligés de restituer le
prix auquel elle a été achetée. Ces détails ré¬
futent l’affertion erronnée du Comte de Buffon§
qui prétend que les Samojedes font étrangers
à tout sentiment de jalousie , & que , lorfqu’il
vient un étranger dans une de leurs cabanes , le
maître lui offre auísi-tôt celle de lès femmes
ou de ses filles qui lui agréera le plus. Ces fem¬
mes , au reste , ont beaucoup de pudeur &
une conduite très-réguliere. Elles ne fe baignent
ni ne fe lavent jamais le corps , ce qui fait que
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tous les individus chez ce peuple exhalent uns
odeur fort dégoûtante. Les Ostiaques , au reste,
les surpassent encore à ce dernier égard.

Malgré la vie dure qu’il mene , le Samo-
jede est satisfait de son sort. Tous les attraits
de la vie civile , qu’il peut apprendre à
connoître par la fréquentation des Russes, ne
font fur lui aucune impression. Ceux des 8a-
mojedes qui ont vu Moscou , Petersbourg , &
d’autres villes de la Russie , n’ont témoigné
aucun étonnement , aucune admiration à la vus
des grands objets qui frappoient leurs yeux,
& q’a toujours été avec impatience , qu’ils ont
attendu le moment de retourner dans leurs
frimats. Ils aiment le tabac à fumer & les li¬
queurs fortes , lorsque des étrangers leur en
donnent ; mais ont-ils consumé leur provision,
ils n’y songent plus.

Dans leurs réjouissances, ils fe rassemblent
quelquefois : alors ils s’amufent à la lutte , &
à sauter par-dessus un pieu assez élevé ; ils dan¬
sent aussi avec les femmes, qui excellent à cet
exercice. Leur musique est vocale, & en chan¬
tant , ils nasillentd’une maniéré frappante : leurs
femmes accompagnent le chant , en battant la

■mesure.
Les Samojedes craignent singulièrement les

sorciers, & il y en a parmi eux , qui croient
l’être de bonne foi, L’irritabilité de leurs nerfs
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les rënd extrêmement susceptibles de erainte *
& cette affection de l’ame produit dans nom¬
bre d’individus , des effets absolument inconnus
chez d’autres peuples, & que ceux-ci attribuent
à uiie cause surnaturelle. Lorsqu’on les touche
inopinément au côté , ou qu’on -les appelle ,
ou enfin lorsque leur esprit est frappé de quel-
qu’objet imprévu & effrayant j ces gens per¬
dent l’usage de la raison, & entrent dans une
fureur maniaque. Elle est telle , que fans savoir
ce qu’ils font , ils se saisissent d’un couteau ,-
d’une pierre , d’une massue, ou de quelque

- autre arme, & se jettent sur la personne qui
a causé leur surprise & leur frayeur. Ne peu-
vent-ils satisfaire leur rage, ils hurlent , se rou¬
lent à terre , comme des personnes aliénées. Alors
les Samojedes ont un moyen infaillible pour
les rappeller à eux-mêmes : ils saisissent le ma¬
lade , & lui font respirer la vapeur de poils
de rennes allumés , ou seulement celle de la
peau de cet animal. Le maniaque tombe alors
dans un acablement auquel succédé un sommeil
profond , qui dure quelquefois 24 heures. Parmi
tous les peuples du Nord de PAsie, nombre
d’individus font sujets à cette maladie singulière,
& ceux-ci font , pour la plupart , regardés
comme sorciers, & se croient eux-mêmes tels.

M. Sujef, de qui nous avons une relation
d’un voyage en Sibérie j vit , en 1772 , un

jeuns
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jeune Samojede , qui , lorsqu’il l’apperqut,
s’imagina qu’on alloit Je battre , & pritla fuite.
Un interprète i’ayant suivi & aisuré qu’il n’a-
voit rien à craindre , niais qu’au contraire on
Vouloir lui faire des prélèns d’une valeur con¬
sidérable, il consentit enfin à revenir. On lui
parla de la maniéré la plus amicale , puis on
lui passa la main dans un gand noir. Le jeune
homme regarda ce présent d’un air effaré, &
tomba dans un tel accès de fureur , que si l'on
ne se fût emparéd’une hache qu’il avoir à côté de
lui , il en eût sûrement coûté la vie à quelqu’un
des assiltans. Ne pouvant se venger , il se mit
à courir comme un maniaque autour des étran¬
gers , en pouiíànt de grands cris & en secouant
sa main , qu’il croyoit transformée en une patte
d’ours. Cette scene dura aísez long - tems ,
après quoi on se saisit du jeune homme , on
lui ôta le gand : puis il s’aiíit par terre , táta
fa main pour s’aíìurer si elle avoir bien son
ancienne forme, & ses sens se calmèrent insen¬
siblement.

Je ne puis m’empêcher de faire ici encore unè
remarque. Tout habitant d’un climat tempéré
concevra par fa propre expérience, qu’un froid
excessif en hyver , &, eil été , de fortes chaleurs
rendent l’esprit peu propre à la méditation.
On ne sera donc pas surpris * si le Samojede,

O
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•Qprès avoir pourvu aux besoins de premierc
né'ceíïhé pour fa subsistance, s’abandonne à
une totale inaction. Son séjour , pendant dix
mois de l’année , dans une tente ou cabane
remplie de fumée, ne peut porter son esprit à
la méditation. Aussi n’a-t-on pas trouvé , chez
ces peuples, les moindres traces de poéíìe, tan-
difque les sauvages qui habitent des pays moins
Septentrionaux , ont des chansons très-poéti-
ques , qui , pour la beauté & le goût , peuvent
le disputer à celles des peuples les plus policés.
La danse cependant n’est pas inconnue aux Sa-
mojedes : ils expriment leur joie par des mou¬
vement! faits en mesure , accompagnés d’un
chant peu agréable à nos oreilles.

Entre le Tais & le Jeuifei habite la petite
peuplade des Juraques , qui a la même origine
que les Samojedes, mais qui auíR , à propor¬
tion , doit être beaucoup plus nombreuse. Les
Juraques ne font íoumis à aucune domination,
& feulement une petite partie d’entr’eux paie
le tribut aux Russes: le relie n’a pu y être
contraint . Dans le district de Mangafea, Ton
compte environ 640 hommes adultes , tant
Juraques que Samojedes.

Plus au midi , entre l’Oby & le Jenifei,
& même en deçà de l’Oby , vers le Sud, juf-
qu’á l’írtifch , demeurent les Oiliaques, qui,
comme les Samojedes, font d’origine Finiart-



( 2ll )
doise, & sont proprement les plus anciens ha-
bitans de la partie du milieu de la Sibérie. Le
nom d’Ostiaquès ou d’Uschtacks , dont ou
les désigne, est une épithete injurieuse que leur
ont donnée les Tartares , qui , avant les Russes,
soumirent la Sibérie , & 4 signifie hommes
bruts , ou sauvages.  Comme ils habitent un
climat moins Septentrional , les voyageurs vi¬
sitent leurs habitations plus que celles des Sa-
mojedes. En général , ces peuples se sont déja
plus sensiblement éloignés de l’état des sauva¬
ges , que leurs voisins Septentrionaux.

Les Ostiaques du Jenisei paroissent être de
la même origine que les Samojedes : ceux de
l’Oby ne diffèrent pas beaucoup d’eux : plu¬
sieurs hordes de ces peuples parlent toutes uil
différent dialecte , qu’il est facile de distinguer.

On peut dire cependant , que ces peuples
font de taille médiocre , ou plutôt de petite
stature , foibles , & ayant les jambes & les cuisses
fort minces. Leur visage n’offre aucun trait
caractéristique ; il est désagréable au premier
coup d’œil , pâle & applati ; ainsi que le nez.
Leurs cheveux , qui font d’un roux-clair , que
les hommes n’attachent point , & qui cachent
la plus grande partie du visage , les rendent
encore pins difformes. Parmi les femmes d’un
âge mûr , il n’en est aucune qui ait conservé
quelques attraits . En général , les OstiaquesO-
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sont timides , superstitieux & simples , ayant
d’ailleurs le cœur assez bon. I!s font astidus
au travail , lorsqu’ils íbnt obligés de s’y adon¬
ner ; mais fans nécessité, rien ne fauroit les
engager à sortir de leur inaction. Dans ces
cas , les hommes fur-tout font d’une paresse ex¬
trême. Du reste , les deux sexes font d’une
malpropreté dégoûtante.

Les habillemens des hommes & des femmes
ont quelque chose de fort singulier, & consis¬
tent la plupart en peaux de rennes & pellete¬
ries : il n’y a que les riches qui puissent fe pro¬
curer des chemises que les Russes leur vendent
chèrement. Les hommes font vêtus d’une pe¬
lisse de dessous, à manches , L qui leur des¬
cend à peine jufqu’aux cuisses; au haut , est
une ouverture , à travers laquelle ils passentk
tête. Les femmes regardent comme un grand
ornement , d’avoirla peau du dessus de la main,
de l’avant-bras & des gras de jambes , empreinte
de différentes figures. Les hommes fe tatouent
également le front & les épaules; & fur la main,
ils fe font empreindre la figure fous laquelle
ils font désignés & inscrits dans les livres des
receveurs Russes, qui recueillent les imposi¬
tions & les tributs des sauvages.

Pendant tout l?été , & même une partie
de l’hyver , la pêche est la principale occupa¬
tion des Oítiaques , & leur moyen le plus or-
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dinaíre pour se procurer leur nourriture . C’est
pour y vaquer avec plus de succès; que , dans
la belle saison, ils changent de demeure & cher¬
chent , avec des cabanes ou jurtes  mobiles,
des ruiíseaux ou des rivières abondans en pois¬
sons. Ils ont cependant , pour l’hyver , ainsi
que d’autres peuples de la Sibérie , des habita¬
tions fixes dans lesquelles ils reviennent à la
fin de l’été.

Une cabane ou jurte  d ’été , chez les Ostjjì-'
ques , eít d’une construction bien simple &
bien facile. 11s ont toujours avec eux des écor¬
ces de bouleau , cousues ou assujetties les unes
aux autres ; & leur pays étant couvert de bois
& de forêts , ils trouvent par-tout des perches
qu’ils plantent obliquement , de maniéré que
les bouts se réunissent : ils les couvrent en¬
suite de ces écorces, & font ainsi en peu de
tems une cabane de forme pyramidale. Sont-
ils dans des endroits dénués de bois , alors ils
ont toujours avec eux , dans des bateaux , des
perches dont ils le fervent au besoin , & c’est
ainsi qu’ils suivent le cours des rivières , avec
leurs femmes, leurs enfans , leurs chiens & tout
ce qu’ils possedent. Tout ceci ne doit s’enten-
dre que des Oiliaques qui habitent au-dessus
de Berezow : ceux qui font plus au Nord ont
des jurtes  assez soigneusement préparées, & où
il y 'a beaucoup de charpente : on y trouve

O ?
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ausïì des bancs, qui leur servent de lits. En
général , ces peuples ont déja emprunté plu¬
sieurs usages des Russes.

Pour leurs habitations d’hyver , les Oilia¬
ques choisissent des lieux élevés, dans le voi¬
sinage des fleuves & des rivières. Là ils cons¬
truisent , de jeune bois de charpente qui n’a
pas acquis encore beaucoup de solidité , des
cabanes régulières & quarrées : elles ressemblent
â sez aux maisons des paysans Russes, mais
elles sont balles , souvent construites assez pro¬
fondément en terre , & fans toit. Pour y sup¬
pléer , ils en couvrent le dessus de terre , &
ne laissent au milieu qu’une lucarne par laquelle
la fumée trouve une issue. Ils n’ont que cc seul
moyen pour éclairer l’intérieur de la cabane,
où ils tiennent ordinairement toujours du feu
allumé. La porte de cette cabane est toujours
du côté du couchant. Devant celle-ci, ils ont
de petites chambrertes construites en planches,
& dans lesquelles ils conservent leurs pelléte-
rics & leurs ustenciles superflus.

De pareilles cabanes sont souvent habitées
par plus d’une famille; & dans ce cas, rintérieur,
le long des parois , est divisé en autant d’es-
paces égaux, que la cabane contient de famil¬
les différentes. Quelque petite que soit la place
qu’occupe une pareille séparation, il faut qu’une
ou deux femmes sachent s’en accomoder avec
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leurs enFans, & y vaquer á toutes les occu¬
pations de leur sexe & de leur ménage. On
peut juger quelle confusion doit régner dans
ces habitations , puisqu’il y demeure communé¬
ment cinq ou six familles, & qu’au.x environs
de Berezow , il se trouve des jurte r qui eu
contiennent jusqu’à trente.

Les femmes Oífiaques , qui ont de petits
enfans, les suspendent dans des berceaux faits
d’écorce de bouleau, & remplis de bois pourri
réduit en poudre & très-sec, qui absorbe tous
les écoulcmens naturels. Ces enfans font cou¬
verts d’une pelleterie , & attachés de maniéré
à ne pouvoir tomber. Les lits des person¬
nes qui ont passé la premiere enfance consis¬
tent dans du foin qui couvre le plancher de
leur cabane , & lur lequel ils étendent quelques
peaux : dans quelques-unes , ils couchent aufîì
fur des bancs , fous lesquels leurs meilleurs
chiens dorment. Ceux de ces animaux qui fer¬
vent à tirer les traîneaux , font toujours dans
une loge devant la porte de la cabane, & on
ne les y fait entrer que pour leur donner à
manger , lorsque le maître veut entreprendre
un voyage.

Au milieu de la cabane , on entretient un
grand feu commun à tous , & fur lequel cha¬
que individu peut préparer fa nourriture , lorf-
qu’il .a envie de manger; car ces peuples n’ont

O 4
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jamais eu de tems fixe pour leurs repas : e’est
à ce feu que l’on fait auíîì griller les arrêtes
& autres restes des poissons secs, pour en re¬
paître les chiens ; on y íeche encore les pois¬
sons qui font pris pendant l’hyver. On peut
juger quelle horrible puanteur doit régner dans
ces demeures, puisque jamais on ne les nettoie,
& que les en fans y font presque toujours leurs
ordures.

Outre leurs cabanes d’hyver , les Oilia¬
ques én ont souvent d’aucres dans d’épaisses
forêts , assez.éloignées de leur demeure. Us y
conservent leurs pelleteries superflues, des peaux
de rennes , & différentes provisions qui y fout
entassées pêle-mêle. S’il ne s’y trouve pas assez
d’espace pour contenir leurs richesses, ils en
laissent le surplus entassé au-dehors , fans tou¬
tefois qu’elles courent aucun risque d’être volées.

On ne sauroit íé faire une idée de la mal¬
propreté de cette nation. Jamais il n’arrive à
un Ostiaque de se laver les mains : lorsque les
femmes ont vuidé des poissons, elles s’essuient
à leurs fourrures , qui n’emportent pas la moitié
de la saleté. Elles ne lavent & n’essuient
même aucun vase , qui servent également à
elles , à leurs maris & à leurs chiens. Leurs
cheveux & leurs vêtemens font toujours peu¬
plés d’une multitude d’insectes les femmes
rendent à leurs maris le service d’en diminuer
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Je nombre , & elles en choisissent les plus gros
& les mieux nourris , pour les écraser entre
leurs dents , & les avaler ensuite.

Une des causes de cette malpropreté , & qui,
à mou avis , y contribue le plus , c’eil que les
O iliaques traitent tous leurs femmes comme
des esclaves, & que celles-ci font surchargées
de trop de travaux dissérens, C’est à la femme
à dresser & à lever la tente , à préparer la nour¬
riture , à sécher les habits de son mari , à les
rappiécer ; enfin elle doit suffireà tout . Le mari
revient-il de la chasse ou de la pèche , c’ell à
elle à nettoyer le poisson, ou à dépécer le gi¬
bier : son tyran ne daigneroit lui éviter ou par¬
tager avec elle aucune peine.

Les plus riches d’çntre les Oiliaques , font
les seuls qui possedent des rennes apprivoisées.
O11 ne trouve d’autres bêtes de sommes, que
dans les contrées situées au Sud de Toboìsk.
La plupart des Oiliaques se nourrissent prin¬
cipalement de la pèche , à laquelle jeunes &
vieux s’occupent pendant tout l’été. On y exerce
déja les enfuis de six à huit ans. '

Leurs chasses commencent en automne,
lorsque les premières neiges font tombées. Qui¬
conque a tué une bète sauvage un peu grosse,
la mange avec ses amis & ses voisins. La moelle,
la cervelle & les poumons se mangent ordinai¬
rement ciuds : le reste est cuit you séchéà Pair
soit à la fumée.
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Ces peuples aiment extrêmement le tabac ,

tant à fumer qu’en poudre. Ils savent rendre
ce dernier très-mordant : ils s’en remplilsent
entièrement les narines , puis ils les bouchent
avec de l’écorce d’osier raclée. Ce tabac . pris
de cette maniéré , occasionne une espece d’in-
flammation dans tout le visage, laquelle le pré¬
serve de se geler par la rigueur du froid.

Les O Iliaques ont un moyen pour se pro¬
curer d’autres sensations agréables : c’est une
etpcce de champignons ( agaricus muscarius,L.),
qu’ils mangent crud , ou dont ils boivent la
décoction. Dans l’un & l’autre cas , il leur
procure une eípece d’yvresse, semblableà celle
que cause l’opium : d’abord ils prennent de la
gaité , qui augmente insensiblement; ils causent,
fout toute sorte de badinages, même des indé¬
cences : enfin ils se mettent à danser , à sauter
& à chanter , & montrent une force extraor¬
dinaire dans les tours d’adressc & de souplesse'
qu’ils font en ces occasions. Au bout de 12 à
16  heures , ils tombent dans un sommeil pro¬
fond : à leur réveil , ils n’ont plus qu’un foible
souvenir de ce qu’ils ont fait dans l’ivresse.

Malgré leur mauvaise nourriture , les Os-
tiaques , dans la force de leur âge, font finets
à peu de maladies; mais dans leur vieillesse,
ils font souvent attaqués de maladies scorbu¬
tiques , rhumatismales , ou de maladies de lan-
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gueur , donc il est rare qu’ils relèvent . Les
fievres chaudes leur font inconnues , excepté
la petite-vérole , qui souvent cause parmi eux
de grands ravages : cette maladie empêche ces
peuples de se multiplier beaucoup : on ne sau-
roit se faire une idée combien elle est meur¬
trière j & lorsqu’elle se manifeste dans une
.;Víe,il est rare que même des personnes adul¬
tes lui échappent. Un grand nombre cepen¬
dant n’en est jamais attaqué. Les maladies vé¬
nériennes font auíîì très-communes chez eux ;
ils font redevables de ce mal aux Russes, chez
lesquels il est on ne peut pas plus répandu.

Ceux des Ostiaques qui font encore dans
le paganisme, prennent autant de femmes qu’ils
leur est possible d’en acheter. Ils regardent
comme permis le mariage avec la veuve d’un
frere , avec une belle-mere ou belle-fille , ou
avec d’autres proches parens. Ils aiment beau¬
coup à épouser les deux sœurs , dansl ’idée peut-
être qu’elles s’accorderont facilement ensemble,
& dans la persuasion que ces mariages leur
porteront bonheur.

Leur religion dominante est un paganisme
des plus grossiers, auquel plusieurs qui ont reçu
le baptême ne laissent pas d’être attachés secret-
tement . Ceux qui vivent éloignés des Russes,
ont tous une idole dans leur demeure , fans
même en exempter les femmes. Ce font pour
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la plupart dûs images de bois , avec un visage
grossièrement sculpté : ils les habillent selon
leurs uluges, de leurs meilleures fourrures ,
& les tiennent dans sangle le plus éclairé de
leur jurte.  Devant ces idoles , ils mettent une
petite caisse, on l’adorateur apporte toute forte
de petites offrandes, qui ne consistent qu’en
bagatelles : il ne manque cependant jamais d’y
laisser un petit paquet de tabac en poudre ,
avec de l’écorce d’osier. II a foin austl de lui
enduire souvent le visage dégraissé de poisson,
& il ne se passe pas de jour , qu’ilne lui rende
de grands honneurs.

Rien n’est plus risible , que lorsque des
voyageurs peuvent réussir à dérober le tabac
destiné à sidole. Le simple Ostiaque est sur¬
pris de ce que son Dieu a pu prendre tant de
tabac , & il ne doute point qu’il n’ait été à la
chasse. Lorfqu’il a été malheureux , son res¬
pect pour ce prétendu Dieu ne l’empèche pas
de lui faire de violens reproches, de le renver¬
ser & de le brûler ou mettre en pieces , après
savoir roué de coups. C’est ce qui n’est point
rare chez ces peuples.

Des hommes qui ont été respectés pendant
leur vie , font quelquefois , après leur mort,
mis au rang des divinités. Les Ostiaques font
des statues de bois qui doivent les représenter,
donnent des repas en leur mémoire , dans lésé

1
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quels ils ne manquent jamais de leur offrir leur
portion . Les femmes même, qui ont été aimées
du défunt , couchent ces images dans leur lit,
les revêtent de leurs meilleures fourrures , &
leur offrent chaque jour du tabac & à manger.
Ces peuples regardent auffi comme sacrés, cer¬
tains arbres & diverses montagnes , où leurs
magiciens les assurent qu’ils ont vu souvent la
divinité . Ils ne passent jamais devant de tels ar¬
bres , fans y décocher une flèche , comme un
témoignage de leur respect pour le Dieu qui
se l’est approprié.

Mais les grands objets de leur adoration
& des sacrifices qui se font quelquefois par
une horde entiere , font certaines idoles
consacrées par leurs sorciers , & auxquelles ils
attribuent une grande puissance. Les RuíTes
en découvrent quelquefois dans les forêts les
plus épaisses, & se gardent bien de leur faire
le moindre outrage , pour éviter le ressentiment
des Ostiaques , qui en tireroient une vengeance
terrible. C’est à ces divinités que ces peuples
ont recours dans des malheurs ou des circons¬
tances extraordinaires. Leurs magiciens font
leurs interprètes auprès du Dieu , & , dans
ces occasions, ils trouvent mille moyens pour
augmenter l’aveugle superstition de ces bar¬
bares , & affermir l’empire qu’ils ont usurpé
sur eux.
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La principale idole , que révèrent également

tous les Oíliaques de l’Oby & les Samojedes
qui en font voilìns , est actuellement aux en¬
virons des jurtes de 'Woksarki , à 70 verstes
au Sud d’Obdorsk . Elle est placée dans une
plaine couverte de forêts épaisses, où les OC-
tiaques la gardent avec foin, afin d’empèchcr
les Russes de s’en approcher. Ce font propre¬
ment deux idoles , l’unemâle , l’autre femelle,
& dont la premiere est vêtue en homme , la
seconde en femme. ' Ces peuplades fe rassem¬
blent assez fréquemment pour leur offrir leurs
sacrifices. Les vêtemens qui couvrent ces pré¬
tendues divinités , font ornées magnifiquement
à la maniéré des Ostiaques , & consistent en
une chemise de toile , & de très - belles
fourrures garnies de laiton & de plaques de
fer-blanc , représentant toutes fortes d’animaux.
Sur la tête est une couronne d’argent.

Chacune de ces idole? est placée fous un
grand arbre choisi à cet effet , dans une cabane
qui lui sert de temple : le tronc de ces arbres
est couvert de toiles & d’étoffes, & garni , par
le haut , de fer-blanc : au sommet est une pe¬
tite clochette , que le vent agite fréquemment.
Auprès de l’idole mâle, est un carquois rempli
de flèches, & dans le voisinage del ’arbre,on
trouve quantité de peaux de rennes qui lui ont
été sacrifiées. L’une A l’autre divinité est en-
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tourée d’une grande quantité de meubles ,
chaudières , cuillères , paquets de tabac &
autres offrandes semblables. Les hommes
n’adorent que l’idole mâle z les femmes se
rassemblent souvent , ayant une magicienne
ou prêtresse à leur tète , & ne s’adressent
jamais qu’a l’idole semelle.

Jadis les Oíliaques avoient coutume de
suspendre beaucoup de pelleteries précieuses à
des arbres qu’ils regardoient comme sacrés.
Inexpérience leur apprit enfin , que les Coia-
ques , lorsqu’ils pouvoient les découvrir , ne se
faisoient aucune peine d’enlever ces monumens
de leur dévotion. Dès-lors ils se font bornés
à entourer leurs idoles de leurs offrandes, &
à les garder soigneusement pour les empêcher
d’ètre découvertes & profanées.

Toutes les contrées que les O iliaques croient
consacrées à une certaine divinité , font telle¬
ment révérées parmi eux , qu’ils n’y coupent
jamais ni herbe ni bois , & que même, dans
le plus extrême besoin , ils n’oseroient y
pêcher ou y chasser, ni même y boire une
goutte d’eau , afin de ne pas irriter le prétendu
dieu. Lorsque , dans leurs voyages , ils font
dans le cas de les traverser , ils se gardent soi¬
gneusement, fi c’est en bateau , de ne pas trop
approcher du rivage , afin de ne pas le toucher
de leurs rames. Si le trajet à travers le district
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du Bieu est vaste, ils font une abondante pro¬
vision d'eáu, car ils préféreroient de mourir
de soif, plutôt que de fe hasarder à y en pren¬
dre une feule goutte.

Leurs magiciens, ou Schamans, font pro¬
prement les propagateurs de cette profonde su¬
perstition ; & ils ont fur ces peuples l’empire
le plus absolu. A la moindre nouveauté qu’or-
donnent les Commandans Russes, toute la con¬
trée tombe dans la plus extrême consternation,
& les magiciens profitent de cette occurrence
pdur raconter au peuple des prestiges qu’ils pré¬
tendent avoir vus , & les menacer de la colore
des dieux. Par ces moyens ils extorquent des
préfens & ossrandes cn pelléteries, de la plus
grande valeur. Ces Schamans sont ordinaire¬
ment des hommes doués de plus de pénétra¬
tion que les autres , qui profitent de la supers¬
tition de leurs semblables, pour fe frayer le che¬
min aux honneurs & à la richesse. II y a cepen¬
dant apparence, que , fur quelques-uns d’en.
tf eux , la superstition agit avec une telle force,
qu’ils font de bonne foi lorfqu’ils rendent la
plupart de leurs oracles, & que les événémens
les plus minucieux leur paroissent des augures
qu’ils prétendent interpréter.

Toutes fortes d’accidens, tels que des mal¬
heurs , des maladies, des rêves frappans, de
mauvaises chasses ou pêches , fournissent à ces

magiciens
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magiciens ou Schamans l’occasiond’exercer leuE
art , & de consulter la divinité. Chez les Ostia-
ques , ils te servent íòuvent , à cet effet , d’une
espece de tambourin , & font des contorsions
horribles , julqu’à ce , disent-ils , que les esprits
qu’ilsont attirés les aient quittés , & leur aient
communiqué la réponse qu’ils doivent faire;
Pendant tout le tems que durent ces convul¬
sions, tous ceux qui font préiéns sont un cha¬
rivari terrible en frappant fur dés chaudières
& des planches , jufqu’à ce que , dans leur ima¬
gination j ils croient voir une légere vapeur
bleue furie visage du Schaman, qui , après le
paroxysmej parole long-tems fort affoibli&hors
de lui même.

• Une autre des principales occupations dés
Schamans, est d’ordonner les sacrifices íòlem-
nels : ce sont eux qui y président. Dans ces
occasions, ils prononcent devant l’idole , en
criant à pleine gorge , le vœu de tous les aílìí-
tans , qui répetent ses paroles à haute voix.
Pendant que le feu consume l’offrande , ils
chantent des litanies en son honneur . Loríqu’ils
fe proposent de célébrer de tels actes religieux»
les Ostiaques offrent leurs meilleures rennes ,
& conservent à peine celles qui leur sont né-
cefiàires pour retourner chez eux. Ils suspen¬
dent ensuite près del’idole leurs meilleures four¬
rures , qu’ils préfèrent de consacrer à la Divi-

P
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nité plutôt que île les donner en tribut à Tlm-
pératrice. On peut évaluer à plusieurs centai¬
nes de mille roubles , celles qui périíïent ainsi
exposées à toutes les injures de l’air.

Les danses de ces peuples méritent que
j 'en fasse une mention à part , puisqu’elles leur
font particuliçres & très-remarquables. Je les
ai vu imiter par des Rudes qui en avoient sou-
;vent été témoins , & je ne puis mieux les com¬
parer , pour ce qu’elles ont de risible& de figuré,
qu’à nos pamtomimes burlesques. Ils s'en diver¬
tissent dans leurs réjouissances, sur-tout lorsqu’ils
ont pu acheter beaucoup d’eau-de-vie. Ce ne
font proprement que les hommes & les jeunes
garçons qui y prennent part.

Ces danses, qui demandent beaucoup d’exer-
cice, d’agilité & de forces, & qui font suer
abondamment le danseur , représentent les chas¬
ses de divers animaux & oiseaux sauvages, ou
leur maniéré de pêcher. Ils y rendent parfai¬
tement les allures du chasseur Sc  de la bête.
Quelquefois auffi , elles ont pour objet de tour¬
ner en ridicule les mœurs & les usages des
Russes& autres peuples voisins. Le tout se lait
en observant exactement la mesure & en chan_
tant d’une maniéré assez agréable. C’est ainsi
qu’ils rendent assez bien la chasse de la martre-
zibelifte, celle de l’ours , du loup , du renard;
les allures de la cicogne , de l’élan, le vol du
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faucon. Mais rien n’est plus divertiíïaiit què
de leur voir imiter les femmes Russes lorsqu’el-
les vont puiser de l’eau , óu d’autres actions
qu’ils rendent de la maniéré la plus ingénieuse
& la plus risible;

La danse de la cicdgne doit être la plus pé¬
nible de toutes ; car le danseur s’accroupit >
enveloppé fous une peau j dont un bout est
assujetti à un bâton qui représente le cou &
la tète ; c’est dans cette posture qu’il exécute
cette danse, en imitant assez au naturel tous
lés moUvemens de cet oiseau. Lorsqu’ils repré¬
sentent la chasse de l’élaii , la musiqué rënd assez
bien les divers mouvemens de l’animal , au pas ,
au trot & à la course. Le danseur montre aussi
beaucoup d’agilité , & imite toutes les allures
de l’élan ; fans oublier les mornens où .il s’ar-
rëte pouf reprendre haleine , & voir ou est le
chasseur qui le poursuit. On ne s’âtttendroit
jamais à trouver des danses aussi ingénieuses
chez un peuple si barbare & aussi ignorant.

Celles qu’ils préfèrent néanmoins à toutes
les antres , font les danses íàtyriquës. Un autre
de leurs divertisse'mens, est de charìter des chan¬
sons où ils se déchirent les uns les autres de
traits railleurs. Lorsqu’ils se sont un peu égayés
par la boisson; ils rédúisent ên chansons assez
harmonieuses toutes les idées qui leur viennent
dans l’elprit ; m  reste , il n’y entre aucune
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poésie ni aucune expression qui annonce une
imagination vive.

Outre ces amusemens, ils se divertissent
fréquemment à raconter entr’eux mille histo¬
riettes qui ont pour sujet Pamour ou des traits
héroïques de leurs aïeux. Les contes merveil.
leux de sorciers, de revenans leur causent un
plaisir inexprimable , & sont un des moyens
qu’emploient les Schamans pour conserver leur
empire fur ces peuples crédules & avides du
Merveilleux.

Ils .font très-hospitaliers , & ont le noble
amour-propre d’offrir aux étrangers tout ce
qu’ils ont de meilleur. Lorsque ceux-ci pren¬
nent congé d’eux , rarement ils les laissent par¬
tir sans leur faire de riches présens en fourru¬
res : à cet esset, ils choisissent les plus précieu¬
ses , & Pon voit la joie peinte fur le visage de
ces bonnes gens , lorsque leurs hôtes acceptent
ces dons d’un air satisfait. Les enfans s’empres-
sent également à offrir les petits effets dont ils
peuvent disposer, & ils s’enorgueillissent lors-
qu’ils n’ont pas été rebutés.

Après les Ostiaques , la nation la plus re¬
marquable de la Sibérie est celle des Tunguses,
divisée en plusieurs hordes , qui changent assez
souvent de demeure. Ils habitent 'plus à l’Est
que les Ostiaques, dans la province de Jeniseisk-
& le Gouvernement d’Irkuzk , jusques vers
le golfe d’Ochozki.
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Tous les Tunguses soumis à la Ruíïïe font

des peuples nomades , & n’ont de différence
que par leur séjour dans les forêts ou dans
les plaines découvertes ; de forte qu’on les divise
en Tunguscs-forestiers& Tunrjuscs-campagnards.
Les premiers vivent du produit de leurs ren¬
nes , de lâchasse & de la pêche ; les autres
font des bergers , qui possedent des chevaux,
des bœufs & des brebis. Leur langue ainsi que
leur maniéré de vivre & leurs habillemens,
ont beaucoup de rapport avec ceux des Mongols-
Burétiens. Comme ils ont souvent à faire avec
les Russes, ils parlent assez bien la langue de
cette nation : leur langue maternelle , qui à
beaucoup dégénéré, elì douce & fort agréable
à entendre.

Les Tunguses ont le visage plus gros & plus
plat que les Mongols , & ressemblent assez
aux.. Samojedes : il ne leur vient que fort peu
de barbe , qu’ils arrachent .avec foin à mesure
qu’elle recroît. Ils ont les cheveux noirs , que
la plupart laissent descendre fur leurs épaules ,
& qu’ils coupent pour éviter l’embarras d’une
trop grande longueur , à peu près comme nos
prêtres campagnards. Ils en laissent croître ce¬
pendant une longue touffe fur le sommet de
la tête , afin , difent-ils , quand ils traveríeut
une eau profonde à la nage , de pouvoir y
attacher leur arc , & l’apporter sec à l’autre ri¬
vage. k ;
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J’ai décrit déja leur habillement dans la pre-

piiere partie de cet ouvrage. Je n’ai toutefois
pas fait mention des bonnets que plusieurs
d’entr’eux portent en été. Us font faits de la
peau de la tête d’un fan de biche , à laquelle
ils laissent les oreilles qui en font le grand
ornement. Les prêtres font les seuls qui laissent
quelquefois les cornes q de tels bonnets , pour
fe distinguer des autres Tungufes.

Les occupations des femmes, outre la pré¬
paration des mets & le soin des enfans, cousis-
tent à saler les poissons, tanner les peaux , cou¬
per & coudre les vêtemens de toute la famille.
ÈUes tannent assez bien les peaux de divers
poissons. Pour coudre , elles fe fervent de fils
faits de nerfs & de crins ; elles ont aussi le
talent de teindre avec beaucoup d’art des peaux
de chevaux & de boucs blancs , dont elles font
des habits de cérémonie pour leurs maris 8ç
pour elles-mèmes.

Les jurtes des Tungufes font faites avec
des perches plantées en terre , & recouvertes
d’écorces de bouleaux & de peaux de rennes
cousues ensemble. Lorfqu’ils changent de de¬
meure , ils laissent ces perches H 11’emportent
que ce qui les couvre.

Ils mangent de toute efpece de quadrupè¬
des , rennes , ours , belettes , & des rats , mê¬
me les cadavres des animaux crevés, pourvu
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qu’ils ne soient pas encore trop corrompus.
Ils se nourrissent également de toute espece
d’oiseaux & de poissons, mais jamais de fcr-
pens , d’insectes ni de vermissaux. Ils mangent
aussi plusieurs racines de plantes , des fraises
& des fruits de haies. Leurs provisions
d’hyver consistent, outre ce que la chasse leur
fournit chaque jour , en poissons gelés, séchés
à l’air ou à la fumée, en viandes conservées de
la même maniéré, des fruits de haie gelés, & ,
chez ceux qui ont des rennes , en fromages.
Ces provisions fe conservent dans des fosses
creusées en terre , ou dans des cabanes par¬
ticulières destinées à cet effet , & situées prèá
de leur demeure. Le plus dégoûtant de tous
les mets chez ce peuple , & cependant celui
qui est le plus recherché & qui ne fe manĝ ,
qu’en cérémonie , est une espece de gâteau ,
dans lequel on a coupé en menues pieces l’ar-
riere-faix d’un'e femme accouchée. Le pere de
Pensant est le seul à qui ce mets appartienne
de droit : il en donne un petit morceau à fa
femme, & mange le reste avec ses amis invités
à cet effet , qui regardent un pareil partage
comme la plus grande marque d’amitié qu’ils
aient pu recevoir.

Ces peuples font aussi extrêmement files.
Us ne fe lavent jamais & n’essuyent aucun
vase, ou tout au plus ils le nettoient avec un
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morceau 6e fourrure , qui leur sert également
à óter les ordures de leurs enfans. Quands ils
leur cherchent les poux , ils les avalent. Pour

moucher leurs enfans, ils leur prennent le nez
dans la bouche & en lechent la morve qu’ils
avalent. Puissent mes lecteurs ne pas éprouver
le dégoût que jë ressens en leur apprenant cette
particularité , qu’iìs auront peut-être peine à
croire , mais qui est très-réelle. J’ai vu même
pratiquer la même chose à une paysanne Russe.

Les tribus de Tunguses , qui habitent dans
la Daurie Russe, non loin de l’Amouf, forment
autant de petites nations , qui portent différons
surnoms. Scion les journaux des caravanes qui
se Tendent à Pékin , dans les pays montagneux
à l’Est de l’Amour, habitent plusieurs peupla¬
sses Tunguses qui recqnnoisscnt la domination
Chinoise , & qui íònt guerrières. Elles ne vi¬
vent que de chasse, & font beaucoup plus bar¬
bares que celles íòumilès à la Russie.

Les Tunguses n’envilàgent point le meurtre
comme un grand crime , lorsqu’il est la suite
d’une dispute ou d’un outrage. Le meurtrier
ne subit d’autre peine que celle du fouet , &
d’ètre obligé d’entretenir les femmes& les en¬
fans de celui qu’il a tué. Mais bien loin que
cette action porte atteinte à son honneur , &
qu’on lui en fasse des reproches , il s’en glorifie
&on le regarde comme un homme courageux-
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Lorsqu’un homme en a battu injustement un
autre , il subit le même nombre de coups. Un
voleur est puni à coups de bâton , obligé de
restituer ce qu’il a dérobé , & déshonoré pour
le reste de ses jours , à moins qu’il ne recouvre
iòn honneur par quelqu’action éclatante , par
exemple, en attaquant une bête féroce & en
la tuant seul. On ne punit le viol & la séduc¬
tion que sur l’homme, qui est obligé d’épouser
la fille & d’en payer le prix à ses parens. Lors-
qu’un homme de la plus basse classe déshonoré
une fille de plus haute condition , les pa¬
rens de celle-ci se vengent en assassinant le
séducteur.

Les Tunguses campagnards de l’Argun ,
l’Onun & l’Ingoda étoient jadis si riches en
bestiaux , que quelques-uns d’entr ’eux possé-
doient jusqu’à mille chevaux. Majs leur esprit
remuant leur fit entreprendre plusieurs inva¬
sions contre les Tartares -Mongolietis, dont la
plupart furent malheureuses. Çeux-ci leur ren¬
dirent la pareille avec plus de succès, & les
dépouillèrent de tous leurs troupeaux. D’autres
malheurs , des contagions, sur-tout la petîte-
véròle , succéderont à ces revers. De forte que
ces peuples font en fort petit nombre , & très-
pauvrès : plusieurs même ne possèdent pas yn
seul cheval. La chasse, qui fait leur plus chere
occupation , est leur feule ressourcé; mais Je
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gibier à tellement été détruit , que , pour en
faire de bonnes , ils se hasardent souvent à
faire des courses dans la Tartarie-Chinoise.
S’ils font pris , ils ne peuvent échapper à une
captivité de deux ans , pendant quel tems leurs
femmes & enfans font réduits souvent à périr
de faim & de misère.

La pauvreté oblige un grand nombre de
Tunguses à venir s’établir dans des villages
Ruíïès où ils fervent les paysans moyennant
un léger salaire, ou simplement pour leur en¬
tretien & leur habillement. Quelques-uns íe
font baptiser, & les Russes font tout ce qu’ils
peuvent pour les porter à cet acte. II arrive
auflì que des Officiers Russes prennent à leur
service de belles femmes Tunguses dont les
maris font absens, &les font baptiser; & que,
lorsque le mari est de retour , ils lui refusent
sa  femme, & l’empèchent mêmed’embrasser le
christianisme, si , pour la ravoir , il demande
à se faire chrétien.

Les Tunguses font d’ailleurs , comme tous
les peuples errans , d’excellens hommes de che¬
val & fort adroits à tirer de l’arc ; c’est-pour-
quoi les Tartares -Mongoliens, malgré les succès
qu’ils ont eus contr’eux , les estiment & les
craignent. Vu ces avantages , ainsi que leur
fidélité qui est inhérente à chacun d’eux , si
jamais la Russie avoit avec la Chine des dé-
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mêlés pour les frontières , ils fourniroient une
excellente milice. Les Tunguses-Dauriens , dont
le nombre se monte à 4868 archers , rendroient
sur-tout de grands services. Tous ceux qui en
ont vu rassemblés admirent leur évolutions &
la précision avec laquelle , au grand galop , ils
décochent une flèche. Ils plantent une flèche au
milieu d’une plaine , & l’abattent avec une autre
en faisant galopper leurs chevaux ventre à terre.
Dans cet exercice, le cavalier eít obligé de fouet¬
ter son cheval , de bander son arc , tirer la flèche
hors du carquois , & la décocher Cuis tenir du
tout la bride , & par conséquent en conduisant
le cheval uniquement par les mouvemens de
son corps. 11  est rare cependant que la flèche
qui sert de but ne spit pas atteinte & renver¬
sée. Les Tunguseq ont encore l’adresse de se
pencher au plein galop ppur ramasser quelque
chose à terre , de se retourner , de tirer en ar¬
riéré , & de combattre debout siir le dos de
leur cheval.

Les peuplades Tungufes ont à leur tète des
chefs nommés Tojçms, qui font parvenir les
tributs de leurs sujets , en raison de leur nom¬
bre duquel il rend compte aux Gouverneurs
Russes. Chaque Tçjon  avance ordinairement
ce tribut en argent comptant , & s’en fait rem¬
bourser avec des peaux de martres-?ibélines,
de gloutons & autres fourrures précieuses, fur
lesquelles il gagne considérablement.
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Depuis qu’ils font soumis à la Russie, des

maladies contagieuses ont beaucoup diminué
leur nombre. En 1767, la petite-vérole régna
parmi eux & emporta une quantité de monde:
aussi craignent-ils cette maladie comme la peste.
Lorsque quelqu’un d’entr’eux en est attaqué,
il est aussi-tôt abandonné de toute la peuplade,
mème de ses plus proches parens , qui néan¬
moins , avant de le quitter , lui laissent des
alimens pour dix à quinze jours. II seroit donc
bien avantageux à la Russie , si elle pouvoit
introduire la méthode de l’inoculation parmi
ces peuples , dont cette maladie a considéra¬
blement diminué le nombre.

Les Tunguses qui vivent de la chasse &
de la pèche, partagent cette occupation : ils
pêchent en été & chassent en hyver. Rarement
ils demeurent plus de trois jours dans le mème
endroit . Ils parcourent , en familles séparées,
les immenses forêts de leurs déserts : lorfqu’une
famille en rencontre une autre , elles s’arrètent
ordinairement pour passer quelques jours en¬
semble & se séparer ensuite. Ces peuples-ci
font très-pauvres , & ne possedent que leurs
jurtes , leurs cabanes , leurs armes , leurs ins
trumens à pèche & leurs chiens. Quelques-
uns cependant ont des rennes privées, qui leur
fervent à transporter leurs vieillards, leurs ma¬
lades & leurs meubles. Lorfqu’ils passent une
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riviere , ces animaux les suivent à la nage, de
même que les chiens , & ne s’égarent jamais ,
pas même dans les plus épaisses forêts où ils ren¬
contrent souvent des rennes sauvages. Pour
les monter , les Tunguses leur mettent une selle
faite de planches ou de côtes de rennes , fur
lesquelles ils attachent une peau d’ours ou de
loup pliée en quatre. Pour conduire les rennes,
il suffit de les diriger de la main ou de la voix ;
en général on ne sàuroit se faire une idée de
leur extrême docilité.

Les Tunguses passent toute la belle saison
à courir d’un lac , d’une riviere à Pautre : toutes
leurs eaux font si poissonneuses, qu’ils font
des provisions immenses de poissons. Pour les
traverser , ils se servent de nacelles portatives,
faites d’écorces de bouleau cousues si artiste¬
ment , que Peau ne les pénétré point : leurs
rames font auffi très-bien travaillées en forme
de pèles. Quoique quelques-uns aient des filets,
la plupart ne pêchent qu’à la ligne, ou avec
un petit trident pointu & tranchant . La nuit,
ils allument des buchilles seches dont la flamme
attire les plus gros poissons, & leur adresse est
telle que lorfqu’ils apperçoivent un poisson, ils
le dardent presque toujours. Us prennent , de
cette maniéré , une grande quantité de poissons.

Çes peuples font polygames, & ont souvent
jusqu’à cinq femmes; plusieurs cependant n’en
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oilt qu’une seule. Comme chaque Tunguse ,
auífi-tôt qu’il est à même de pourvoir à sa sub¬
sistance , cherche à se rendre indépendant j
tout jeune homme est obligé de se chercher de
bonne heure une compagne. Oiï en voit plu¬
sieurs, qui n’ont pas encore atteint l’áge de 16
ans , épouser des filles de 12  à 13 ans. Ils ache¬
tent leurs femmes des parens de celles-ci, à utt
prix ordinairement assez haut , & la future ma¬
riée offre à son mari un habillement complet
qu’elle a fait de ses propres mains , afln de lui
faire connoître quelle est son adresseà coudre
& à tanner les peaux.

Auflì-tôt que le mariage est convenu , les
jeunes gens ont la liberté de coucher ensemble;
mais il se fait une grande fête, loriqu’ils vont
prendre posseíîìon de leur jurte , qu’on a bâtie
exprès pour eux. Les Tunguses ont la plus
vive tendresse pour leurs enfaus , qui , lorsque
les auteurs de leur naissance font parvenus à
un âge avancé, les entretiennent toujours avec
le plus grand foin. Leurs femmes ne font pas
fécondes, & il y en a peu qui mettent au
monde plus de quatre enfans ; ce qui provient
vraisemblablement de la vie dure qu’elles me-
nent , ainsi que de la longueur du tems qu’elles
leur donnent la mammelle. O11 vôit souvent,
chez ces peuples , des enfàns de quatre à cinq
ans , que leurs meres allaitent encore. Au restey
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elles ne font point sujettes à des couches labo¬
rieuses, & huit jours après qu’elles ont accou¬
ché , elles vaquent à leurs travaux ordinaires.

Les morts font enterrés revêtus de leurs
plus beaux vêtemens, avéc du tabac, des pipes,
des outils pour la pêche, &, si ce font des hom¬
mes , avec leurs armes. L’enterrement fe fait
au lieu même où le défunt a expiré , ou dans
le voisinage: plusieurs cependant demandentà
ne point être mis en terre , & dans ces cas,
on couvre leurs corps de pierres & de brous¬
sailles. Les Schamans ont tous ce privilège,
& fur leurs tombeaux on dépose le tambou¬
rin qui servoit à leurs actes religieux & à leurs
prétendus sortilèges. Quelques Tunguses de¬
mandent aulîì d’être enterrés auprès de leurs
parens , de leurs enfans sur-tout , ou d’un ar¬
bre qu’ils ont aimé pendant leur vie. L’inhu-
mation se fait par les amis du défunt , qui,
après ce dernier devoir , déposent encore , sur
son tombeau , toutes fortes d’alimens pour ser¬
vir de nourriture à son ame.

Leur calendrier est très-siraple, & corres.
pond à la nature du climat qu’ils habitent . Ils
divisent Tannée en i ; mois , dont chacun com¬
mence avec la nouvelle lune : ils ont deux jours
de nouvel an , qu’ils ne célèbrent cependantj
point : le jour de Tan d’été commence lorsque
les haies poussent. Cette année n’a que cinq
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Trois, savoir : Yllaga,  pendant lequel poussent,
les feuilles des arbres & les premières fleurs;
Yllkuti, pendant lequel toutes les campagnes
fleurissent; Ylrirr , dans ce mois nuîriílênt les
premiers fruits de hayes , fraises, &c. ; le Se.
Tula-Sani  est celui où s’accouplent les bêtes
fauves ; pendant le mois d’Hucktcrbé,  les bêtes
íàuvages muent. L’année d’hyver commence
lorsque l’on a pris le premier écureuil dont la
fourrure est bonne : les mois qui la composent
sont YOkti, pendant lequel tombent les premiè¬
res neiges; le Mira,  dont les jours font les plus
courts ; lé Giraim, alors ils commencent à croî¬
tre ; l’ Okton- Gira , dans ce mois , les martres-
zibelines s’accouplent; le Tura,  qui voit arriver
lés corbeaux-de-mer ; le Schonka, lorsque la
glacé commenceà se fondre , & le Tukun, pen¬
dant lequel tout dégele, & dont les derniers
jours font partie de l’année d’été.

Un peuple errant , qui mene une vie dure ;
qui ne connoît point fart d’écrire , ne peut
avoir que des idées très-confuses fur la religion.
Toutes fes idées font sensuelles. Aussi a-t-ou-
remarqué , que , chez les TunguseS, un Scha-
man prêche une telle divinité dont d’autres
Schamans n’oiit jamais entendu parler , & qu’ils
attribuent tous à leurs dieux dés occupations
& un caractère diflérens.

Leurs dieux font en grand nombre. Les
principaux



c 241 )
principal est Boa , le grand Dieu du cielz
maître*absolu de toutes les autres divinités :
il demeure au-deíîus des nues ; & a distribué
aux divinités inférieures , comme autant de dé-
partemens divers , l’infpection fur tous les élé-
mens & les hommes. II fait tout , mais il ne
«'embarrasse pas des parties de l’univers , &
ne fait qu’y maintenir Tordre général : il est
bienfaisant & ne punit jamais: Lorsque les
hommes Tinvoquent , il engage les divinités in¬
férieures à leur faire du bien : il est invisible,
ainsi Ton ne peut faire de lui aucune imagej
quelques Schamans néanmoins fe vantent d’être
inspirés par lui : ils prétendent même qu’uné
idole vêtue comme eux représente parfaitement
Boa.  D ’autres Schamans donnent à ce Dieu
créateur & souverain un nom distérent.

Les divinités intérieures fe divisent en bon¬
nes & mauvaises. Les bonnes font divers phé¬
nomènes , le soleil, la lune & quelques étoiles;
Les Tungufes n’ont jamais mis des hommes
au nombre des dieux : ils n’ont point de
déesses. Le soleil , qu’ils appellent Dctatscha
ou Tugani , est leur principale divinité infé¬
rieure , & plusieurs Schamans la confondent
même avec Boa.  Comme elle est visible, &
que journellement ils en éprouvent des bien¬
faits , c’est toujours à elle qu’ils adressent d’a-
bord leurs prières. Ils font son image de bois»

Q_
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pu de fer blanc , & lui donnent un visage hu¬
main. lis nomment la lune Beça, & lili don¬
nent pour compagne Dolbani, ou la nuifc, qu’ils
adorent également C’est de la lune , dise ut¬
ils , qu’émanent les inspirations qu’ils croient
avoir dans leurs songes. C’est elle aussi, qui,
par amour pour eux , les prend à elle & les
fait mourir d'une mort prématurée , pour faire
éprouver à leur ame toute forte de bonheur
& de joie. Ils la repréiéntent en habit de Scha-
man , ayant le visage de côté. Les Tungufes
croient aussi, que chaque homme a une étoile,
qui influe particulièrement fur-lui. Les nuées,
la pluie , la grêle , les orages , les tempêtes &
les vents íont aussi, pour eux , autant de divi¬
nités particulières , dont ils reconnoissent les
biens &redoutent les maux qu’ils en éprouvent.

La terre , qu’il appellent Dunda , est une
divinité bienfaisante, à laquelle ils fe croient
redevables de toutes ses productions : elle a,
ainsi que l’eau , le malheur d’avoir le diable
logé dans ses entrailles. Ils la représentent de
forme quarrée. — Le feu, Tao , est un dieu
si chéri des autres divinités , que lorfqu’on lui
adreife des adorations , elles y font autant sen¬
sibles que si c’étoit à elles-mèmes. — Dìanda
est la divinité de l’eau , favorable à cause des
postions qu’elle nourrit , mais du reste terrible.
D’ailleurs , les Tungufes ont une quantité de
divinités Je montagnes, de forêts, de bois , &c-
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Ils appellent Bunís  les mauvaises divinités t

ils les regardent comme chargées de maints-»
nir la police parmi les hommes , mais ausiî
comme se lai liant souvent aller à les punir trop
sévèrement, & cela par la satisfaction qu’ellçs
goûtent en voyant leurs souffrances. C’est pour¬
quoi il faut les appaiser par beaucoup de saçri-*
fices, ou s’adrelier à des divinités bienfaisantes»
Les Bunis  ne peuvent cependant nuire aucu¬
nement aux hommes dont la conscience n’est
chargée d’aucune mauvaise action , mais ceux-»
ci font extrêmement rares , & c’est un grand
bonheur lorsqu’il s’en trouve un seul dan? plu-
sieurs familles.

Tous les Schamans prétendent ppíTçder la
familiarité dé quelques Bunis, qui , disent-ií$«
leur causent souvent de cruelles souffrances,
mais leur révèlent aussi l’avenir d’une maniéré
particuliers.

Le nombre des Bunis, disent les Tuuguse?<
est immense, & ils habitent dans l’éau , dan?
la terre & dans le feu : il croient cependant,
pour la plupart , qu’ils n’ont aucun pouvoir fur
la vie des hommes. Ces peuples croient aussià
une vie après la mort,  mais ils la regardent
de même que les Mahométans A les ançÛHîS
peuples du paganisme, comme fort semblable
à eslle-ci : aussi déposent-ils fur chaque tOMi

Q_a
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beau tous les ustenciles , armes & meubles
du mort , afin que celui-ci puisse s’en servir
dans l’autre monde. Ils ne craignent rien de
l’avenir , ni aucune punition après leur décès,
& ils croient que les Dieux , qui ont tué un
homme pour le punir de ses sautes, font tou¬
jours appaisés par fa mort. Ils craignent que
lès diables ne nuisent , dans le fond de la terre,
aux corps de leurs parens qui ont été enterrés :
dans cette idée , ils les recommandent particu¬
lièrement à la protection de plusieurs de leurs
divinités. Ils croient auflì , qu’après leur décès,
les Schamans de l’un & de l’autre sexe entrent
dans une communication particulière avec les
Dieux , qui les aggregent enfin à leur corps.
C’est pourquoi un Schaman défunt est toujours
invoqué dans chaque cérémonie religieuse.

Tout Schaman croit être de vocation divine
& surnaturelle. Un enfant qui a des convul¬
sions , ou des hémorrhagies par le nez & par
la bouche , est déclaré auísi-tôt destinéà la voca¬
tion de Schaman, quel que soit son sexe. Dès
que Pensanta atteint l’âge de deux ans , un vieux
Schaman le prend auprès de lui , le consacre
par de certaines cérémonies, & l’initie ensuite
dans tous les mystères de son sacerdoce. Ces en-
fans font déja respectés par leurs compatriotes,
& distingués des autres par un habillement par
tieulier.
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Le tambourin dont les Schamans se servent

pour leurs cérémonies religieuses, est ordinai¬
rement ovale , quelquefois auffi en forme d’é-
toile , & orné de figures d’animaux quadrupè¬
des ou de ferpens. Ces cérémonies ont la plu¬
part pour objet d’appaifer des divinités outra¬
gées. Pour délivrer quelqu’un d’une maladie,
on sacrifie un oiseau ou une renne , dont le
Schaman examine avec foin le foie & le sang,
dans lesquels il prétend reconnoitre la vraie
cause du mal. Presque toujours , il l’attri-
bue à des sortilèges, fur-tout à ceux des ma¬
giciens Jakuzkis , peuples que les Tunguses
détestent. Le Schaman indique ensuite quel
seroit le meilleur moyen d’appaife'r les dieux,
comme de consacrer une nouvelle idole , d’of-
frir en sacrifice un cheval , une renne , &c.
Les parens ne s’y refusent jamais : le soir on
fait le sacrifice, & le Schaman entre dans la
jurte du malade , suivi des amis de ce dernier
qui s’asseient en cercle autour de lui. Le Scha¬
man ne manque jamais d’éprouver des convul¬
sions , & de tomber en une extase pendant la¬
quelle il ne fait aucun mouvement : ensuite il
prend son tambourin , & se met à chanter des
paroles mystérieuses: il saisit le malade, lui
suce le front , lui crache au visage, tout cela
pour détruire le sortilège.

Outre les superstitions de leurs ancêtres,
a?
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ils ont adopté celles des Russes. Ils appellent
Nicolas  toutes les images que révèrent les chré¬
tiens du rit Grec , & ils ont en elles beaucoup
de confiance. Ils achetent aussi quelquefois, à
grand prix , des cierges que leur fournissent les
prêtres Grecs , afin de pouvoir les brûler de.
vatft leurs idoles à qui cet honneur plaît fin.
guliérement. Quelques Schamans comptent
aussi St. Nicolas au nombre de leurs divinités.
Un Schaman voyant un voyageur Russe, pour
lui faire un compliment flatteur , il l’assura qu’il
avoit vu St. Nicolas en personne , semblable
à lui à tous égards, hormis qu’il n’avoit point
tìe barbe. Le Russe, en retour de cette hon¬
nêteté , fit présent au Schaman d’une mesure
de farine.

Les Jakutes , qui habitent les basses contrées
que traverse la Lena , paraissent être d’origine
Tartare : aussi s’oçcupent-ils volontiers de l’a-
griculture . Ils adorent un grand nombre de
divinités , qu’ils représentent par des statues
grossièrement sculptées : ils portent de longues
chevelures & des vètemens fort courts.

Viennent les Tartares qui sont le principal
peuple de la Sibérie , & qui habitent les con¬
trées méridionales qu’arrosent le Tobol , l’Ir-
tisch , l’Oby , le Tom & le Jenisey. Ils sont
pour la plupart Mahométans : une partie est
encore dans les ténèbres du paganisme, & fort
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peu ièulement ont consenti à recevoir le
baptême.

Un voyageur m’a communiqué les observa¬
tions suivantes , fur la horde des Tartares Kat-
scliinzis : cette peuplade ne contient guere au-
delà de mille âmes, & poísede de très-beaux
pâturages entre PYius & TAbakan , à l’Ouest
du Jenisey. Quoique d'origine Tartare , ayant
été long-tems fous le joug des Mongoliens ,
ils ont beaucoup adopté de leurs usages. Les
hommes se coupent la barbe à la maniéré des
Caîmoucs , & portent une grosse moustache en
forme de demi-cercle : ils tressent leurs cheveux,
qui font noirs & très-longs : en hyver , ils ne
portent point de chemises, mais seulement des
peaux de rennes , dont la fourrure touche im¬
médiatement la peau , & des manches larges :
les riches font les seuls qui soient vêtus de peaux
de moutons. Les femmes font vêtues comme
celles des Caîmoucs, & les filles fe distinguent
d’elles , par un petit bonnet rond , fait d’étofle
de foie. Les enfans font nuds en été » jufqu’à
l’âge de puberté.

De toutes les hordes Tartares , aucune n’est
plus décriée que celle-ci , pour la malpropreté
& la perfidie des individus qui la composent.
Ils font fur-tout indomptables dans l'ivresse,
& plusieurs fois il est arrivé qu’ils ont maííàcré
les Cosaques chargés de recevoir leurs tributs

0 . 4
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pour PImpératrice. Leurs principales richesses
ponsistent dans leurs bestiaux. Leurs brebis
diffèrent de celles d’Europe , en ce qu’elles ont
]e front & le nez plus arrondis , & la queue
plus épaisse& plus charnue.

Ils adorent un être bon & tout-puissant,
auquel ils adressent leurs prières , le visage tourné
vers POrient ; mais ils croient aussià un être
méchant , auquel ils sacrifient & rendent toutes
sortes d’honneurs , afin qu’il ne leur nuise pas.
Dans une fête qui se célébré en Mars , ils lui
consacrent un poulain mâle , qu’ils parfument
& arrosent ensuite avec du lait ; puis ils lui
font faire trois fois le tour d’un grand feu al¬
lumé en Phonneur de la prétendue divinité.
Après cette cérémonie. , ils font à cet animal
une. marque qui le distingue de tous ceux de
son efpece,. &, tant qu’il vit , ils n’attentent
jamais à fa liberté.

Lorfqu’un riche Tartare veut fe marier,
& qu’il a fait son choix , il fait demander l’ob-
jet de son amour au pere ou au plus proche
parent. La décence l’oblige à charger un ami
de faire cette démarche. Si fa demande ost bien
reçue , Pamant va faire lui-même la proposition;
alors on convient du prix de la fille, mais les
nôces ne fe célèbrent jamais qu’au bout de
quelques mois. Lorsque tous les préparatifs font
faits , tous les parens & amis fe rassemblent
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clans la tente du pere de l’épouse , qui se jette
à les pieds , prend congé de lui , de fes freres
& sœurs , & de fes autres parens. Toutes les
femmes présentes à la cérémonie poussent alors
de grands cris de douleur , qui ne finissent que
lorsque l’époux prend par la main sa bien-ai-
méepour la conduire dans fa tente. Cette jour¬
née & les deux suivantes se passent toutes en
fêtes & en festins. 11 arrive quelquefois qu’un
Tartare enleve l’objet de son amour qu’il a su
rendre sensible : les parens cherchent alors à
en tirer vengeance , mais pour quelques pré-
fens , ils font bientôt réconciliés. Si une épouse
n’est pas trouvée vierge , elle est renvoyée à
fes parens & passe le reste de fes jours dans
l’infamie.

La derniere nation remarquable , qui habit?
dans la Sibérie, non loin de la Sibir , est celle
des Cosaques, nom que l’on donne auffi à des
Russes & à des Tartares stationnés dans cer¬
tains postes de ce vaste pays , d’où ils font en¬
voyés pour différentes expéditions , mais prin¬
cipalement pour demander les tributs des hor¬
des sauvages. Une de leurs hordes , nommée
Cosaquesd' Ural, tire son origine d’une bande
de brigands , qui , en ir74,  exerqoit fes bri¬
gandages le long de la Wolga & de la mer Cas¬
pienne , ayant à fa tête un Cosaque du Don,
nommé Netschcil.  Cette horde s’avapça jusque
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dans la Sibérie , où ses descendans habitent
encore : ils s’y font tellement multipliés , qu’en
tems de guerre , ils soumissent 5000 hommes
à la Ruilie.

La plupart des revenus que la Couronne tire
de la Sibérie, consistent en pelleteries, & dans les
produits des mines , sur-toutde cellesd’argent.
Les martres - zibelines fournissent , ainsi que le
renard noir , les plus précieuses fourrures , &
dans le pays même , une feule de ces fourrures
íè vend jusqu’à 70 roubles. Les chasseurs de
ces martres forment ordinairement des com¬
pagnies de 10 à 12 hommes , dont le chef a
une pleine autorité fur les autres , & le pou¬
voir de leur infliger des punitions. Avant de
partir , ils vont à l’églilè, & font vœu , s’ils ont
du bonheur à la chasse, de faire offrande à tel
couvent 011à telle chapelle d’une partie de leur
butin.

Comme les martres-zibelines font fort re¬
cherchées , & que,  de toutes parts , on leur
dresse des embûches , elles deviennent journel¬
lement plus rares ; de forte que la Cour a été
contrainte de consentir qu’on lui payât en d’au-
tres pelléteries de tout genre , le tribut qui
ci-devant n’étoit perçu qu’en fourrures de ces
animaux. Entr ’autres maniérés de les prendre,
on a celle-ci : les Tartares poursuivent la martre-
zibeline , jusqu’à ce que se sentant fatiguée &
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hors d’état de fuir plus long-tems , elle grimpe
fur un arbre ; alors ils étendent des filets au-
defl’ous , & prennent l’animal vivant . Ils n’o-
fent le tuer à coups de flèches ou de fusil,
crainte de percer la fourrure qui perdroit une
grande partie de son prix. Jadis ces Tartares,
ignorant à quel point ces fourrures étoient re¬
cherchées , les donnoient fans regret en tribut,
& même pour une chaudière , ils offroient au¬
tant de ces peaux précieuses qu’elle pouvoit
en contenir. Us trouvent maintenant un grand
avantage à ne les céder qu’aux contrebandiers ;
qui leur en paient un prix considérable , fur
lequel ils ne laissent pas cependant de gagnes
immensément.

On a cru long-tems en Europe , que tous
ceux qui font relégués en Sibérie font obligés
d’aller à la chasse des martres-zibelines. On fait
maintenant , comme je l’ai moi-même éprouvé,
que la plupart des prisonniers d’Etat font étroi¬
tement gardés & entretenus aux dépens de la
couronne. D’autres exilés jouissentd’une liberté
plus ou moins restreinte. Les criminels font
obligés de travailler aux mines , aux forteresses,
ou autres ouvrages publics. Plusieurs person¬
nes industrieuses , que des malheurs ont con¬
duites dans ces contrées, y trouvent moyen
de rétablir leurs fortunes , & pour celles-ci,
la Sibérie est un vrai pays de bénédiction.
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Le commerce de la Sibérie est très-consi-

dérable & fort avantageux à la Ruílìe. On
trouve des marchands Russes dans toutes les
villes un peu considérables de cette contrée ,
A ils y forment des établissemens fixes. Ils fe
rendent chaque année à Moscou avec des mar¬
chandises de la Sibérie, qu’ils vendent à d’au-
tres négocians , & achetent en retour des draps
gris , des toiles , clincailleries, & autres objets
de consommation pour les peuplades Sibérien¬
nes, Les principales marchandises que la Sibérie
fournit à l’Europe , font des fourrures , du ca¬
viar , du musc, des cornes de Mammon & du
fer. La Ruísie tire auílì par cette voie beau¬
coup de marchandises Chinoises.

Tout le commerce de cet empire avec la
Chine , fe faifoit ci-devant pour le compte de
la Couronne , qui , d’après un traité fait en
17285 y envoyoit tous les trois ans une cara¬
vane. Çe commercea été rendu libre en 1762:
tout sujet Russe peut trafiquer Jui-mème fur les
frontières , ou envoyer fes marchandises à Pé¬
kin : dans ce cas elles font sujettes à un im¬
pôt fixe , qui fe perçoit avec rigueur. Ce com,
merce ne pourra jamais cependant acquérir
beaucoup d’activité.

Celui qui fe fait à Archangcl est trop connu
pour que je m’arrète à en parler. II y a beau¬
coup de marchands qui parcourent la Sibérie
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pendant cinq à six années. Ceux qui font in¬
dustrieux font ordinairement un gain de 500.
pour cent.

De tous les arbres fruitiers , qui ont été
naturalisés dans nos climats , aucun n’a pu
réussir dans la Sibérie. Le hêtre , l’ormeau
&le tilleul y sont entièrement inconnus , même
dans les parties méridionales. Quantité rui¬
nes & de tombeaux antiques prouvent que celles-
ci ont jadis été très-peuplées. Une autre par¬
ticularité remarquable dans ces contrées , est
qu’on y trouve quantité de sources & de ruis¬
seaux dont l’eau est salée pendant une partie
de Tannée , & douce dans l’autre. Dans plu¬
sieurs vastes districts , il est impossible de trou¬
ver de Peau potable. Le lac de Jamufcha , dans
la province de Tobolsk , fournit un sel blanc :
dans celle d’Irkuzki , on trouve une montagne
de sel , haute de 30 & longue de 210 toises.
Ce sel est très - pur , & forme de petits crys.
taux cubes.

Tout le monde lait , que le fol de ce pays
renferme quantité de coquillages , de débris
de cétacées &d’animaux quadrupèdes qui n’ont
jamais pu vivre dans ce climat , & qui font
une nouvelle preuve de la grande révolution
qu’a subie le globe par le déluge.
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La prefqu’isle de Kamtscliatka, sur laquelle

nous n’avons que peu de relations fidelles,
a plusieurs volcans qui y rendent les tremble-
mens de terre fort fréquens. Ces phénomènes
íè font auísi très-souvent sentir dans les parties
méridionales de la Sibérie.

* F / ìY.
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